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C E Di/cottrsdelatenfiëdes Efi^tsde Parts, (frdiUver^ 
tndu Câtholicên ëC EjpA^ne,fut féiSl en langue Italien- 
ne far vn Gentilhomme Florentin , ejui ejloità Paris ^tendant 
que les Ejlats s y lenoyent , en intention ( comme il (fia fre/uf- 
fo/hr) de le farter ÀfinmMfire le T)uc de Florence four luf 
refrefinter lEJiat admirable des araires de Fraee, Mari il aé- 
vint comme il s*en retournait en fin fsys , <!r faffàit for 
oAmiensfour aüeren Flandre, que fin palf renier Breton de 
nation ne fi voulant hasarder À fi long voyage ^ (frayant te* 
congnu que fin mat/hr nefioit fas autrement bon Catholique 
parce quil affèlloit le *Biamoü , Il Rc di Francia i fififora 
doucement de luy fans luy rien dire qui lefafihafi,ne qui le trou- 
blqfi enfin refostmefine four lefiulagerde lanourrkure de 
deux cheuaux^ enemmenale meilleur auec ta valil^ en la^ 
quelle efioit P original dudiB Difiours. Maie Dieu voulut qu*il , 
fut fris far quelques Reloux du Chajieau verdt (^~mene 
deuant le Maire de Bemvais « ou il eufi ejlé deciarè de bonne 
frififàcaufi de quelque fkc de doublons qui fi trouua dans la 
vidC(e,finonqu*illemrmonJlra vne oncedeCatholieon,reduiSl 
en fouldre, qu'il fortoit en fa bourfi, auec fipt grains bènifis, 
^ vne chemfi de Chartres , qui auoit demeure neufiourt, 
CT neuf nuiUs aux fieds de nojhre Dame fins terre 
pour emfefiher les coups de canon' (îr d'artillerie tPefire 
prinsry en guerre nyen lufiice, Tellemem quil confefs Hu- 
ment quil auoit laifie fin maijlre apres auoir congnu qutl 
ejloitherefique en ce qu'il appelloit le Biamoü Roy £ France, 
Or entre les hardes de lavali(e dont muentatre futfatll -, en 
frefeitcê du maire du *Do6ieur Luaàn > JUperintendant 
dettes fîr ranfenitfi trouua F onghesd dudià Difcom Itsh 
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^ lien e^ue le Mdre n^jtfttèndou pae » é" pf^ lediPl DoSieur Lth[ ' 

' fain de le traduire en l>on Franpeü, De^ucy lediSl DoÜeui^ 
>>sexcufasdifantqdencor(pCilf'euji bien parlerje litngage 'de 
Rome I teutesfoK il ne lé fçauoit ptfi approprier à la ndiuetc 
Fr an foi Çe, ^i bien tju'onfut contrainti le donner a vn petit 
dldoine Romipetej ^ut le lendemain fe defroba pour la hafie qu'il 
fWùitd fJht 4 Parts a la benédi^ion folemnelle çjy proc'jfwn 
generallèque dcuoit faire le ' Legàt pour la" SainSle ^ Catho-^ f 
lique entrrpnfe que Pierre 'Barrière d'Orléans auoit faiSîe & 
iùree entre fis mains , d' ajfajjlnerjà Maitfié à Melun. Mais 
ilaÀuint queleàiBmotne jfui pris par ^uelques^ Gentils~hom- 
mest ér y ouue chargé dudtüdifcours. Lequel leur pmblajlfi 
pîaifdit quinconiinentl'vn d entré eux le tourna en François, 
de rndin en niain la traduSîion fi venue iufipuès à moy 
fuif'ayfai^éihprtm r,tam poter r leuer de peine les curieux 
Uutes nouueautetéquè' pour picquer ceux qui lan~ 
gutJfrnrtncPr Joub"^ le toug de la tyrarimè: Car il faudra quili 
fiy^t pdfà^emeht Iodées clauete^, s'ils ne fentent ce poi~' 
gnant èj/^uHton é & ht ieüent potiY le mûms quelqUe/oùifir , 
firléurineurdHfe Inerte* A Dieu, ‘ ‘ ; ■ ' 
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.t, A V E R T V D .V, - 

• * : 
'C A T H O L I C O N. / 

^ ^ ■ -• 

P Arce que les Eftats Catholiques n’aguc*s 

rcs cenuzà Paris, ne font point .Ellars à 
la douzaine ny communs , & accouftomez: 
Mais on^:quclquc chofe de rare & fînguUcr 
par dclTus cous les autres qui ayenc iamais 
cfté cenuz en France , i’ay penfe faire chofe 
agréable à tous bons Catholiques zclez , fie 
feruir à Tedification de la foy i d’en mettre.par 
efcric vn fom maire, qui eft comme vq clixif 
& quinte- elTcnce tirce & abftraidc noniêu'^ 
lement des harangues , mais auiîi des inten- 
tions, te prétentions des principaux petfon*^ 
nages qui jouèrent fur cetcfchaJfFaUc.Or d’au^ 
tant que les Prouinces aflignees à longs ter- 
mes , & les afTîgnations par pluEeurs fois fru- 
flrées à caufedes efeharpes blanches qui tra-* 
üerfoyçnt les chemins des députez , ne fc peu- 
rent aflcmblcr à ioiir nommé» véritablement 
Paflemblce ne fut pas ü grande qu’oh .auoic 
cfperc & defiré : touccs fqis il s’y trt>uua de 
notables & fignalez pfficiers, qui nierccdoyéc. 
rien cp grandeur de barbe & de corfage aux:/ 
anciens Pairs de France y en aiiojc trois 1 
pour le rpoins de bonne congnoiflance, qui - 

A 5 / 
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portoycnt calotes à la Catholique > ôcvn qui 
portoic grand chapeau ^5^ rarement fc dcltii- 
oloit:ce que les Politiques > qui font cncores 
plus de fçze dedans Paris ,'^etorquoycnt en 
xnauuais fens> & difoyent que les crois calo- 
tiers elloyenc cigneux , & le grand chapeau 
auoit la telle comme le Poète Æchilus: cellc> 
ment que leur commun dire ellok qu’aux 
dids £llats n’y auoic que t rois tigncjii^ vn 
pcl^ &Hrinquilition d’Efpagnc eu II elle de 
bonifie heure introduide > i’en vey plus de 
cinq cens, que dy-je cinq cens? mais cinq mil- 
le qui ne meritoyenc pas leurs blafphemes 
rien moins qu e l’accolladc du Prefi dent Brif- 
fon. Mais le fort ne tomba fur aucun d’eux: 
ains fur vn pauure malotru meneur d’afne, 
qui pous haller Ton miferable baudet tout 
errené de coups & du fardeau , dill tout haut 
en v6ix intelligible ces mots fcadaleux& bla- 
fphematoires,ÀL L ON s gros Iean avx 
£ s T A T s :Lcrquellc$ parolles ayans ellé prifes 
au bon par vn ou deux du nombre du Cube 
quarré, & deîi^fees aux deux promoteurs de 
la foy , Machault & de Hcrc » le blaphema- 
teur fut faindement & Catholiquement cô- 
damnéà edre battu &: fudige nud de verges à 
la queue de fon afne par tous les carrefours 
de Paris : qui fut vn pronodiq infalible & 

auant 


' auant-jeu fignalé pour cefinoigtier à cous les 
peuples aûféblez pour celle folemncUe a£liô> 
que les procedures de cous les ordres fc> 
royenc pleines de lu (lice & 'd*equicé , comme 
lediâ iugemenc: qui fur rcfchancillon de U 
grande piece de la luflice dcsEftacs fucurs. 

Or pendanc qu'on faifoit les préparatifs 6C 
xfchalFauxdu Louurc, ancien temple ha« 
bicacledes Roy s de France, & qu'on acten- 
doic les députez de toutes pars , qui de mois 
en moi s ce redoyent à petit bruit lans pompe 
n* y para de de lui tte, côm e^n faifoit anciênc» 
ment quand rorgueiP ÔcTâ' C6tfuption de 
nos peres auoyent introduid le luxe & lafu' 
perfluite vitieufe. Il y auoit en la court dudid 
Louure deux charlatans , l*vn Efpagnol , ôc 
Tautre Lorrain , qu’il faifoit mcrueilleufe* 
met bon voir vanter leur drogues , & iouè'r 
de palTe pafTe tout le long duiour deuat cous 
ceux qui vouloyent les aller voir fans rien 
payer. Le charlatan Efpagnol elloit fort plai- 
fane ôc monté fur vn petit efehaffaut joüanc 
des régales Ôc . tenaht banque , comme on 
en voit aflez à Venife en la place S. Mate, 
A fon efehaffaut cftoit attachée vne grande 
peau de parchemin çferite en plufieurs lan- 
gues feellee de cinq ou lix féaux , d'or , de 
plomb, & decire, aueedes tiltres en lettres 
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’orportant CCS mots. L e x x R e à p v, 
f O V V 9 ï R ‘ D*V N E s P A G N O t, E f 
des FÉXS MlRÀCVLEVX DE SA 

d 1R O G V'E APPELLEE, HlGVlERO^ 
D*4‘N F ‘I É R N Ô, O V C A X O L 1 C O N 

C O M i? O ’s E. Le fommâirc de toute ccftc 
pancarthe eftoit, que ce triaclcur petit fils 
dVn Erpagridl de grenade relégué en Afri- 
que pouf le mâhumetirme, médecin du Cerif 
qüife'fitRoyde Marroque parvne efpece de 
Higàierô, foh perc ellant mort, vint en Efpa- 
gnei fè fît bàptifer, & fe mit à féruir à Tollede 
au collège des tel'uiflcs : ofi ayant aprfs que 
Ic'Çathôlicôiî fîmple de Rome ii’a'uoit d’au- 
tre^ cffccls que d’edifier les âmes , &: caufer 
ralut‘,& béatitude en l’autre monde feulcmet,. 
fefarchant d’vn fî long terme , s’cfloit aduifé 
par le confeil teftamentaire de fonpere , de 
fbpKidiquer ce Cacholicon, fibien qu’à force' 
de la manier, remuer, alambiquer &: calciner, 
il en auoic compofé dedans ce college vn 
eleélüiaire fôuncrain quifurpafle toute 'pierre 
philofophale, Sc duquel les preuues éllôycti€ 
deduides par cinquante articles tels qu’iL 
s’cnfûyuent. ‘ ^ 

i 

Ce que ce pauurc malheureux Empereur 
Charles le Quint n’a peu faire aucc toutes les," 
■* ‘ forces 


forces, vnics &tous les canons dcTEuropci, 
fon brauc fils t)om Philippcs moyennancce- 
fie drogue l*a focu faire en fe iouanc aucc vn 
fimple Lieutehaiit de douze ou quinze mil 
hommes. 

II. 

Qjiecc Lieutenant ait du Catholicoiicn Ces 
enfeignes & corncttes,il entrera fans coup fé- 
rir dans vn Royaume ennemy. Et luy ira Tort 
au deu an t aucc croix & bâniercs,Lcgats& Pri- 
mats,& bien qu'il ru inc,rauage,vfurpc,ma(ra- 
cre , &: faeçage tout : qu’il emporte, rauifîe, 
bruile,5<: mette tout , en dejfert, le peuple du 
pays dira, c.c font nos gens.ccfdnt bons Ca- 
tholiques , ils le font pour lapaix , & pour no- 
llrc mere fainde Eglile . Qu’vnRoy cazanni cr 
s’amufcàadincr cefte drocruc en fon efcurial, 
qu’il efcriuc vn mot en Flandres aii pêrc lgna - 
cc cachct c de-Catholicn^ il luy trouucra nom- 
me, lequel iSAlü.t confeienti^i) afialîincra fonen- 
iiçmy qu’il n’auoitpcu vaincre par armes en 
Vint arts. * . 

« ' ^ ' ' i • * T T Ÿ ■ 1 ‘ • 

III. 

Si ce Roy fe prôpoiê d’afifeurér les E‘itats à fes 
enfans-^wf’es Ta mort»& d’eniiahir le Royaume 
ftu truy à pétis frais : qu’il en efcriue vn mot à 
Mandozefon Ambafl'adeur,ou au per^Com- 
mplet, &: qu’au b.as de fa lettre il^efcriue aucc 


,ettIiguierodeinnfiemOiyoel RéjAls luy fourni- 
ront d"vn religieux Apoftat , qui s*cn ira fou^ 
beau femblant , comme vn ludas , aflafinçr de 
i’ang froid vn grand Roy de France , Ton beau 
frété, au milieu de foncâp, fans crafndreDieu 
ny les hommes : ils feront plus , ils canonife- 
ront ce meurtrier, Omettront ce ludas au def- 
fusde fain^f Pierre, & baptiferont ce prodi- 
gieux & horrible forfaid , du no m de coup du 
Ciel, dont les parrains feront Cardinaux, Lc- 
eats & Primats. 

IIII. 

.Qu’vne grande & puiflantc armee de piteux 
& horribles Frâçois foit prefte à bic faire pour 
la defFence de la Couronne & patrie , & pour 
venger vn h efpouuentable a(lalinat,qu*on ict- 
'/c au^ilieu de celle armee vnc demie dragme 
‘<ic celle drogue , elle engourdira tous les bras 

de ces braucs & généreux guerriers. 

V. 

Scruez d'cfpion au camp, aux tranchées, au 
canon, à la chambre du Roy, & en fes confcils, 
bien qu*on vous cognoifle pour tel, pourucu 
qu*ayez pris des le matin vn grain de Higuiero» 
qu iconque vous taxera, fera cllimc Huguenot 
ou fauteur d*Heretique. 

VI. r 

Tranchez des deux collez , foyez perfide & 


bien que vous touchiez l'argent du Roy pour 
faire lagucrrca n'aigriflez rien, pratiquez auec 
les ennemis, fi vous collez voftrc efpee dedans 
voftre fourreau auec du Catholico, vous ferez 
eftimé trop homme de bien. 

VII. 

Voulez- vous eftre vn honorable rieur 6c 
neutre, failles peindre à Tentour de voftremai* 
fon,nô du feufaindl Anthoine, mais des croix 
dcHtguierOi vous voilaexcmptdu hoqueton 6c 
délarriereban. 

VIII. 

Ayc^ fur vous le poix de demy efeu de Ca- 
tholicon, il ne vous faut point de plus vallable 
'pafireporepoureftre aulfi bien venu à Tours 
qu'à Mantc,à Orléans, qu'à Chartj:çs,à Gom- 
piegne qu'à Paris. • 

IX. 

Soyez recogneu pourpenfionnaired'Efpa- 
gne, monopolez, trahifl'cz , changez, vendez, 
troquez, def-vnififez les Princcs,pourueu qu'a- 
yez vn grain deCatholicon en la bouche, l'on 
vous embraflera, & entrera-on endeffiàce des 
plus fideles 6c anciens feruiteurs comme d’in- 
fideles & huguenots , quelques francs Catho- 
liques qu'lis ayent touliourscfté. 

X. - ^ 

Que tout aille de mal en pis , que l'cnncmy 

‘ » aduan 


üdviance fes dc/Teins , & ne fc recule de là pàiiî^ 
que pour mieux fauter , voyant le beau ieu 
qu*on luy fai6\ , que r£fglife Catholique mcl- 
ine coure rifque, qu’il y aitpcrucrtiflemçnt de 
tout ordre Eccleliaftiquc ou fcculier, à faute 
de parler bon François,fcmcz finement vn pe- 
tit de Higuiero par le monde , perfonne ne s’eni 
fouciera,&r n’en ofera parler, craignant d’efire 
réputé huguenot. 

Xî. • 

Cantonnez vous , & vousihftalez tyranni- 
qucmétdansles villesdu Roy,defpuis leHau- 
reiufqucs à Mezieres, & defpuis Nantes iuf- 
ques à Cambray,foye 2 vllain,renegat ou perfi- 
de, n’obeifiTez ni à Dieu, ni à Roy, ni à Loy,aycz 
là dcflhüs en main vn petit He Gatholicon, àc 
le faiétes préfeher en voftre cahton,vous ferez 
grand & Catholique homme.- 

XII. 

« * _ • 

Ayez la facehohnie,& le front vlceré,coûi‘ 

ttic* les infidèles, concierges du Pontheau de 
m'èf & Vienne, frotteé vous vn peu les yeux de 
ce diuin eleéluaire, il vous fera aduis que vous 
-ferez preud'homme & riche. 

XIII. 

Si vh Pape comme Xifte cinquicfme, fftiâî 
quelque chofe contre vous , il Vous fera per- 
mis, Il^£fa cofifcienti/t, de Texecrer , maudire, 

ton 
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tonner, blafphemcr contre lùy, pourucu qy^ 
dedans voflre aiicrç il y ait tant Toit peu de lit- 
guiero. ^ , 

XIIIl. 

N’ayez point de religion, moquez-vous a 
gogo des preftres & des Sacremens de TÈglifc, 
& de tout droid diuin & humain., mangez de 
la chair en Çarefme en defpitderbrglile. Une 
vous faudra d’autrcabfolutiô ny d’autre chat- 
donnerette qu’vnç demy dragine de Catho- 
licon. 
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XV. 


♦ ' ; ? » ; t 


Voulez vous bien toft ellre Cardinal ? frot- 
tez vnc des cornes de voftrc bonnet de Htguie-i 
rvjil deuiendra rouge, & ferez faidCardinajj 
feu fiiez vous le plus içcçftucux ^ ambitieux 
Primat du monde.' , ‘ 

XVI. . ‘ 


Soyez aufli criminel que l a Motive Serranr ^ ' 

foyez conuaincu de faufle monnoye comme 
Mandreuille , Sodomite comme Senaut . Sçc- ^ 
lerat comm e Bufl y^, Atheifte ô£.ingrat çon)mc / / : 

IdToëte de l’Amirauté, lauez vous d’eauè de^^fï^ ^ 
Higuiero , vous Voila agneau immaculé & pifeçr 
delafoÿ. 

XVIL, , ^ 

Que quelque fage Prélat ou ConfeilIcrnjÇ^ 
ftgt vray Catholique François s’ingère de s^ôp- 


pofer 
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pofcr aux vulpincs entreprifcs des ennemis de 
r£ftat> pourueu qu*ayez vn gr^in de ce Caiho 
licon fur la langue) il vous (cra permis , dé les 
aceufer de vouloir tandis que Dieu s’endor- 
mira) laifTer perdre la Rcligion)Comme en An- 
gleterre. 

XVIII. 


Qü® quelques bons prédicateurs non pé- 
dants foyent lortis des villes rebelles.pour ai- 
der à defenforcclcrlenmple peuple>s*iln*avn 
brin de Higuiero dans fon capuchon)il s’en peut 
bien retourner. 

XIX. 

Que TEfpagne mette le pied fut la gorge de 
l’honneur de la France , que les Lorrains s’ef- 
forcent de voiler le légitimé héritage auxPrin- ' 
CCS du fang Royal » qu’ils leur débattent > non 
moins furieufemehe que cauteleufemcnt ils 
.. leurs difputent la Couronne, feruez-vousla 
J : * defTus de Catholitjôn, vous verrez qu ons'a- 
'**‘"^'* muferapluftoftàvoir hors de faifon quelque 
difpute de la chape à l’Euefquc , fur le perron 
*v>\idu Plcflîs , qu’à trauailler à rames &àvoiIA, 

* pour Élire lafeher la prife aux tyrans matois' 
qui tremblent dcpeur.C’cft à peu prcsTa'mo?* 
cié^des articles que contenoit la pancarte du 
charlatan EfpagnoLle temps vous fera voit les 

* autres. 
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^ XX. 

Qmnd au Charlatan Lorrain > il n’auoit 
quvn petit cfcabcau deuanc luy couuerc dV- 
nc vieille feruiette , & deflus vne tirelire d’vn ^ 
cofte , & vne boitte de Tautre , pleine auflî de .j. . 
Catholicon , dont toiitesfois il debitoit fort - 
peu , parce qu’il commençoit à s’efuenter, ' 
manquant de Tingredient plus nocelTaire , qui 
cftl’or, & fur la boitte eftoiteferit, F in g a- 

LIMATHIAS, ALIAS CATHOLICON 
COMPOSE POYR GVARIR. DES E S- 

CROVELLES. Ccpauure charlatan nc viuoit 
que de ce meiUer , & fe morfondoit fort, com- - . 
bien qu’il fuft affuble d’vn caban fou tre tout 
.pele>à caufe dctjuoy IcF pages l^appclldyent’ ' ■ 

monfîeur Pelleuc:& pour autant que le charla-' 
tan Efpagnol eftoit tort bouffon & plaifantjils * 

rappelloven t monfîeur de Plaifance i à la vert- . 
te la drogue de ceftui-cy eftoit fouueraine.Pay 
veu Monficur> d’Aumalle Comte de Boulon- 
gne, qu’elle aguary delà iauniffe fafïranncc, 
dont il languiifoit : le Poète de l’Admirautc^^;!?^ 
en a efte guary de la gratelle , dont il efloic 
ronge iufques aux os , le Gre ffier Senau t d elà 
caquefangue , plus de dix miFzelez du haut 
mal de ia cordO ^fe vn millier qui s’en al- 
lôyent mourir en Chartre fans ceft Higuien : & 
fî le Concierge de Vcrnucii euft eu en temps 

&lieu 


J/ 


r 


lieu de cc^e drogue , il Te fiift bien pa/Té, de 
leuer la fierté deS.RomaindcRoucn.Môfîeur 


du Maine eu prent.tousJcs iours dans vnpof- 
; ; ' fon de laiél d*aruefie» pour guarir du plus d,cfr 
^ loyal & malin hocquçtdu monde. LcDvicde 

C' iT* • _ 1 • '*l' « 




Sauoy ç.cn auoic aufli prinspour le guarir dçj^ 
boulimie & gloutonnie , mais il reuomit topt] 


le pàuuré'hommptll y 5 dp pires fain£ls ep^Bre- 
taigne qu e le Catholique valet 4e Monfipur dq 
tpntiincs Go.uuerneurde S.. Malo , q^ui coupa 
la gprgp„à fon m'aiftre en foji lid , moyennant 
deux mil e/cus ppurnoRre mere Tajude Egü- 

fciledcuoc Qhrcftien cft parles bas" Çretona ’ 
pRina.éivn fécond S.Yu«s,pourçcqu*ilp’pftia-* 
mais déigarny àç,tliguiero & Gatliolico^^ycii 
ipmme^tQÛ's les cas rel'cruez en la bulle, 

abfouz à pur & à plain'par çcftc 
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2 ^E GE DE S E S T ^4 T S 
D.E P A R I S, C O N V O Qjr E 2 
au àixiefne de JFeurier i s 93* tiré des me-' 
' moires de AfadamoifiUe de la Lande ^aliàs 
la "Bayonnoijè^ ^ des fecrettes confabula^^ 
tions d elle du pere Commelaid, 

M Onfîcur le Duc de Mayenne , Lieute- 
nant de l*Eftar&Courone de France, le 
Duc de Guyfe, le Conneftabic d*Aumallc,lc 
Conte de Chaligny Princes Lorrains , & les 
autres députez d’Efpagne , FÏandrcs, Naples 
& autres villes de IVnion , eflans affemblez 
à Pâris,pour fe trouuer aux Eftats conuoquez 
audixierme Fcuricri j 9 5 . voulurent que dé- 
liant que commancer vn fi fainâ: œuurc , fuft 
fai£te vne proceflîon, pareille à celle qui fut 
iouee en hi prefence de Monfieur le Cardinal 
Cajetan. Ce qui fut auflî toft did,aufiî toft 
faià : Car Monfieur Roze n’aguercsEucfque 
de Senlis,& maintenant grand maiflre du col- 
lege dcNauarrcjSc Redeurde rvniuerfité.fic 
le lé demain drefler Tappareil & les perfonna - 
ges par foh plus ancien bedeati 4 la procefiîon 
fut telle : lediét Redeur Roze quittant fa ca- 
peluche feétorale prie farobbede maifite es 
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0Îi;ts auec te eamail Si le roquet & vn haufTe-^ 
col deflTous lia barbe & la tefterazee tout de 
frais, refpce au cofté,2£ vne pertuifanc fur Te- 
; paule : les curez Amilthon , Boucher , ^ 

ceftrevn petit plus Bizarrement armez, fai- 
f/ foyent le premier rang : &c deuanteux mar- 
p^>^»^hoyent trois petits moinetons & nouicesa 
fi leurs robes trouflecs , ayans chacun le caf- 
que en tefte deflbus leurs capuchons ,& vnç 
• ^ V rondache pendue au col ou cftoyent peintes 
les armoiries & deuifes defdids Seigneurs: 
Maiftre laques Pelletier cure de faind laques 
marchoità cofté, tantoft deuant tantoft der- 
rière habille de violet en gendarme fcolafti- • 
que, la corene & la barbe faide de frais , vne 
brigandinç fur ledos, auecrefpee & le poi- 
gnard , & vne halcbardcfurTerpaule gauche, 
en forme de fçrgcnt dç bande,qui fuoir>pouf- 
foit & haletoit pour mettre chacun en rang, 

& ordonnance. Puis fuiuoyêt de trois en trois 
cinquante ou foixante religieux, tant Corde- 
liers queIacobins,Carmes,Capuchins, Mini- 
me bons hommes , Feuillans, & autres tous 
couuers, auec leurs capuchons &: habits , a- 
grafez armez à Tantique catholique , fur le 
modellc des Epiftres de faind Paul : entre au- 
ti'crs y auoit iix capuchins , ayans chacun vn 
morrion en telle , & au dclTus vne plume de 
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coq,rcueftus de cottes de mailles,re(pec cein- 
te au coftépar defTus leurs habits 3 Tvn por- 
tant vne lance , l’aue^ vne croix, l’vn vn ef- 
pieud’autre vne harquebule, ci l’auctc vne ar- 
balefte, le tout rouillé par humilité Catholi- 
que.-les autres prefque tous auoycnt des pi- 
ques qu’ils branfloyent fouucnt , par faute de 
meilleur pafTetemps , hors mis vn Fueillant 
boiteux^quiarmé tout à crud fc faifoit faire 
place auec vne efpee à deux mains , &: vne, 
hache d’armes àface*inture,fonbreuiaircpe-- 
du par derrière , & le faifoit bon veoir fur vn 
piedfaifant le moulinet deüant les dames. £c 
à la queue y auoit trois Minimes tous d’vné 
parure , fçauoir eft , ayans fur leurs habits, 
chacun vnplaftron à corrayes ,& le derrière 
defcouuert, la falade en la telle , i’efpee & pi- 
flolctàlaccinture,&: chacun vne harquebu- 
2e à croq fans forchette. Dcrrierre cftoit le 
Prieur des lacobins en fort bon pbinél , trai- 
nant vne halcbarde g ^cherc . & armé à la lér 
gergj en morte payc :Ic 7 î’y. vêy ni Chartreux, 
ni Cclellins qui s’elloyent.cxcufcz furlecô- 
mcrce. Mais tout cela marchoit en moult 
belle ordonnance Catholique Apoftolique & 
Romaine: & fembloyentdes, anciens crane- 
quiniers de France: Ils voulurent eu palTanc 
faire vnefalue,oùefcoupeteric:mais le Légat 
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leur dcfFenditjdc peur (ju’il ne luy mcfaduint, 
ou à quclquVn des fiens, comme au Cardinal 
tî . Çajetan : Apres ces beiÿs pères marchoyent 
les quatre mendians qui auoycnt multiplie 
i • en pluiicurs ordres tant ecclcfiaftiqucs que 
feculicrs: puis Içs paroifl'cs : puis lesfeizcqua- 
: . tre à quatre , reduids au nôbre des Apoftres, 

• i. ; &; habillez de meime , comme on les^uë à la 

' ^fclle Dieu. Apres eux marchoyent IcsPreuoft 
/’ des Marchans & Efeheu ins , bigarrez de di- 
ï ) ^ uerfçs couleurs , puis la Cour de Parlement 

♦ ' telle quelle, les gardes Italiennes, Efpagnoles 

! &VvallônesdeMonfieur le Lieutcnanttpuis 

les centGétils-hommes dé fr a is gradue z par- 
la fainfte Vnion , & apres èux quelques vété- 
rinaires de la confrairie fain£t Êloy. Suiuoyct 
aptes Monficur de Lyon tout doucement : le 
’ Cardinal de Peluç tôut bafTement, & apres 

eux , Monficur le Légat , vray miroir de par- 
fàidé beauté, ôf. deuantluy marçhoit le Doyé 
r de Sof bonne, auçc la Croix ou pendoyent les 
' bulles du pouûoir. Item venoit Madame de 
Nemours réprçfcntant la Royne mere , ou 
^ grand mere {m âubio ) du Roy futur : & luy 
portoitla queue Madamoifclle delà ruë>fille 
' denoblc&difcrctteperfonneMonfieurdela 
ruë , cy deuant tailleur d’habits fur le pont 
• faina Michel , & maintenant vn des cent 
'■kr * Gen 


Gêtils-iiommes & Gonfeillcrs d’E/lac de IV* 
nion,& la fuiudyéc Madame la Doüairicrcdc 
Montpen{iet,auec Ton efeharpe verte Fore ^ 
Fale dVfage » & Madame la Lieutctiand(^^c 
rEftac& Garonne de France, Füiuie de mcFda- 
mes de Belin, & dcBufTy le GIcrc. Alors s a- 
uançoic , Faifoir veOir MônEeur le Licute- 
nanc , & deuant luy deU^ ma/îîers fourrez 
d*hêf mines , & à fes flancs deux Vvallons 
porcans hoquetons noirs, tous patfemczde 
croix de Lorraine rouges , ayans deuanc 6C 
derrière vne deuifeen broderie, dontic corps 
rcprcFenioit l’hiftoirede Phacton,& eftoitle . 
mot:lN magnis volvisse sat Esr. 
ArriueZ qu’ils furent tous ch cet équipage en 
la chapelle de Bourbon, Monfieur le Rc<^cur ' 
Roze quittant fon haulfe col ^ fon cfpec, 
pcrtuifannc,monta en chaize, ou ayant proii- 
uc par bons & valides argumens , que c’cfloic 
ace coup que tout iroit bicn,propofa vnbel 
expédient pour mettre fin à la guerre dans 
flx mois pour le plus tard $ ratiocinant ainfl» • 
En France y a dix fept cenrs mille clochers, 
donrP aXÜ n’ef t compte giif? y ;i .* qu’on 
prenne de chacun clochct vn homme Ga- 
. tholiquefouldoyé auxdcfpens delà paroifle, 

& que les deniers foyenc maniez par des Do- 
reurs en Théologie > ou pour le moins gra- 

B 






'.h ^ 


/ 


11 


’s. 




due 2 fiômme^ , nous ferons douze cent millc; 
combacans , & cinq cents mille pionniers. A- 
lors tous les allîftans furent veuztrelTaillir de 
joyp,(5£s*crcrier , ô côupdu ciel: puis exhorta 
tiuementà la guerre , & à mourir pour les 
princes Lorrains, &: iibefoin eftoit, pour le 
Roy trfcs-Catholîquc , aucc telle vehcmcnçc 
qu’à peine pcut-oatcnir fon regimet de moi- • 
nés & pedans , qu’ils ne n’en couruflent de ce 
pas attaquer les forts de Gournay, & fainâ: 
Denis : mais on les retint auec vn peu d’eau . 
hcniftë*, comme on apaifeles mouchesCifre- 
donsaueevn peu de pouifierc. Puis Moniîeur 
le Cathedrant acheua par cette conclufîon 
{Beatlpmperesjpirituiérc^ Lefermonfiny, la 
Melfe fut chantée en haute note par mon- 
fieur le rcuércndüTime Cardinal de Çeluë, à 
la fin de laquelle les chantres entonnèrent ce 
motet {^^^i?ndile6h>tiibemacuU tua\)'Lots tous 
ceux qui dcïioyent eftre del’afiemblee,accQ- 
-pagnerent Monfîeur te Lieutenant au Lou- 
ùre, lereftc fc retira en confiifion qui çàquilà ' 
chacun chez fb y, _ _ . 
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fkces àet/tpiffmesdonfUforUdts ÉJÎa>t:^ 
fut tendue. 


O R clcuant que vous parler des ceremo-^ 
nies, & de l’ordre des feanccs derdids 
£flacs ,ilne fera pas hors de propos de vous 
.figprcria dirpoiirion delafale ou l’aiTembleé 
.£e deuoit fairerLa charpenterie &: elchafauda* 
^gç des fiegeseftoi croûte scblableà celles des 
Eftats qui furent tenus àTroÿes,fous le Roy 
> Charles iîxiefmc, à l’inilancc &pourruitê du 
. Roy d’Angleterre & du Duc de Bourgongnë 
lors que Charles fcptjcifmeDau'phih , & vrav 
.heritier de la coron ne de Fr ace, fut parlcfdica 
Êftats , dégradé, & dçclàré incapable dd Tuc- 
ceder au Royaume , luy &c tous les adhcrans 
. - & fauteurs excommuniez, agrauez, &ieagrar 
K uez,clocheifonanté.s,..& chandelles ènemtesi 
puis bannis {ad tempui^^Azis la tapilTeric doiu 
ladide falc elloic tcndpç,.çn douze piec es, où 
enuiron,fembloit eftié moderne , & faide ex- 
près, richement cftpifec a haute lifléA' le daix 
de mefme, fous lequel dcuoireflre alhsMon- 
ficur le Lieutenant. A vu des collez Ôc pan te 
du daix par lededans cftoir reprefenté au vif 
Vn Sertorius habillé à la Françoife parmy 
des Efpagnols,confultant vne biche fce,dônc 
ildifoic entendre la volonté des Dieux : En 



Tautre parité cftoit Teffigic de Spartacus ha-r 
rangantfonarmee d’efclaucs qu’il auoit fai6b 
armer & reuoltcr contre l’Empire Romain: 
Enlatroifiefmc cftoit Iepourcrai<ft dudit per^ 
fonnage ayant vn flambeau dans la main, 
quivenoitde mettre le feu en vn temple :& 
au bas de la pante y auoit eferit ( Si nquanon 
pojfumi ruma> extingua^m.. ) La quatriefme ne (c 
pouuoit vcoir, à caufederobfcuritc contre 
Ion iour. Au deflus de la tefte & au fond dudic 
daiz cftoit vn crucifix à la ftampe moderne 
de Paris , ayant la main gauche attachée à la 
croix, & la droite libre, tenant vnc efpce nue 
ou çftoit entoure ce diélum. Super te^é'fopcr 
funguinem tmm. Par le dehors des trois pantes 
dedeuant eftoyent fort bien élabourees les 
cheutes d’Icare & de Phaëton; & faifoit fore 
beau vcoirlesfceurs de ce jouuenceau fe me> 
tamorphofer en arbres de peupliers , dont 
l’vnc,quis*eftoit rompue vnc hanche en cou- 
rantpour fccourir fonfrcrc,rc{rcmbloit naï- 
uemencàla Douairière de Montpenfier, toute 
defcheuelee. 

^ La première pièce de tapiflcric proche du 
dziz cftoit l’hiftoirc du veau d’or , comme elle 
cftdefcrite en Exode ji.chap. où Moyfc & 
Aaron y eftoyent reprefentez par le Roy def- 
fund Henry troifiefme > & feu Monfieur le 
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Cardinal de Bourbon: mais. le veau d*or eftoit 
lafigurc du feu Duede Guyfehautcfleuc, & 
adoré par le peuple, & les deux cables rapor- 
toyenclafoy tondamétale des Eftacs de Blois: 
6c l’Ediét de luilleci j 8 7 . & au bas de la pièce 
cftoyent eferits ecs mocs , In Me vltionü vifitabo 
hoc peccatum eorum. 

La iccondc pièce eftoif vn grand paifagc 
de diuerfes hiltoircs anciennes & modernes, 
didindes 6l feparees Tync de l’autre > & 
lieantmoins ferapporcàns fore ingenieufe- 
ment à rocfme pcrfpediue: au plus haut fc 
voyoic reprefentee la belle entrée de nuid 
que fit le Duc lean de Bourgongne à Paris, 
6c quand les Parifiens crierenc Noël dés la 
ToulTainds. . a 

A vn des coings eftoit la Hardie de 
Rouen , où vn marchant appelié le Gras, 
eftoit cfleu Roy par la populace. A l’autre 
coing eftoit la laquerie de Beauuoiftn, auec 
leur Capitaine Guillaume Caillet ; au coing 
d’embas eftoyent les pourcelets liguez de 
Lyon: & à l’autre coing , les faids héroïques 
des anciens Maillotihs,foubs les Capitaines 
Simmonét Caboche , 6c lacques Aubrioc, 
Roys des bouchers & efcorcheurs: Et le tout 
en perfonnages racourcis , ne feruant que de 
paifage : Mais au fond 6c milieu de la pièce 
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fittoycnt figurces les b^rric'ades de Paris, owf^ 
Pon voyoit vn Roy fimplc & bon Catholi- 
que,&: qui auoit tant faiét de biens , &: donné 
tiinr de priuileges aux Parilics , cftre chaflé de 
fa niailon,& afliegé de toutes parcsj auec ton- 
neaux barriques pour le prcndre.Là eftoyet 
reprefentc 2 pluüeurs br^uçs ftraragemes des 
jSixes quiinenbyc4t Trcmont,Challigneraycj 
:Flauaucourt,&: autres barcurs de pauc,au lieu 
d’honneur:&: au bas ladite pièce eftoitef- 
crit.ee quatrain. 

U It:ŸpiterdefssfoH92eaux . 

J • Lebien& ler^fil^ou^verfe: 

^ MO'is par ceux~cy tous muueaux \ ' 
î** lljnettoutàlarenuerfe. 

La troiüefme piece contenoit rhijfloirc 
: d’ Abialon, qui barricada fon ppre , & lecbafî'a 
de la Ville de lerufaletn; ayant gaigné &: cor- 
^Qnipu par careflTcs indignes les plus abieds 
j&faqiiin/du menu peuple ‘.puis. fe vayoitla 
j>ùnition qu*il<n reccur, & comme Archito- 
vphel fon, mauvais confeiller finit malhcureu- 
>îcmèntfes ipufs;tons les vifages cftoyent ap- 
prochants d’aucuns dddifs Eftats , bc fereco- 
'■'gnoilToy ent aifemen t le prefiden t Tanin, Mar- 
•; tcau > Ribaut,d^ autres, à qui le feu Duc de 
•îlGuifc faifoit tant de bonadiés aux Eftats de 
^iPjois îÀuffi fc joyoyent Choulier, la Rucjf 
, , Pocart# 



ôPocart,ScAâulf J & aurres bôuchcrs ^ maqai- - 
gnons , iufqties aux cureurs dcfolTcs , tous 
gens d’honneur de leur meftier j que ledit- def- 
fund martyr baifoit en la bouche pour zele de 
religion. 

La quatnefrac repr^entoit en gros les 
faids d’armes des anciens & modernes afla- 
finsjaucrement appeliez Bédouins & Arfaci» 
des, quine craignoyent d’aller tuer iufqucsà 
la chambre ,iuîques au lid , ceux que leur 
prince imagininairc, Aloadin, furnomméle 
vieil des lix ou fept montaignes , leur com- 
mandoit. Entre autres , y auoit deux figures 
plus aparentes,l*vned’vn Comte de Tripoli, 
aflafiinc par vn Sarrazin zélateur de fa reli- 
gion, en luy baifanr les mains : Ed’aurrp d*vn 
Roy de France & de Poulognc, proditoire- 
ment frappé d’vn coufteau , par vn moine 
desbauchc zélateur en luy reprefentancà.ge- 
noux vne lettre miifiuc, éi fur le front dudid 
moyne cftoit eferit en grofles lectresTana- 
gramme de fon nom , Frère laques Qement 
CE S T L*ENF E.R . (V V I M* A 
CREE.^ ’ - 

En la cinquicfme fc voyoit la bataille de . 
Scnlis , où Monfieur d’Aumalie futfaid Con- ^ 
ncftable,& luy eiloyent baillez les Efpcrons 
aillez zclcz, par*Monficur dcLongueuillc, 
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prince Polidqiiç, & par là Noue bras de reiTy 
& Giury.fon fulFragâc;autour d'icclie cftoy enc 
efcripts ces vers par quatrains. 
chacun nature donnt' 

Des pieds pour le fccourin 
\ . Les pieds jauuent 1% personne, 

- lin efl que de bien courir. <■ 

Ce 'vaillant prince diK^umalle 
Pouf auoir fort biencourut 
^uoy qu il ait perdu fa malle 
: ' N'a pas ta mort encouru. 

Ceux qui cfloyenta fa fuite ' 

Ne sy endormirentpointt 
' Sauuantparheureufefuite 
■ < Le moule de leur pourpoint. 

J ^uandouuerte ejlla barrierct ‘ 

Depeurde blafmeemourir. 

Ne demeure^oint derrière: 

■J il nefi que debien courir. 

> ■"' . Courir vaut 'vndiadefme: 

' Les coureurs fintgens de bien: 
'TremonfO'Balagnymefmey 
-A. JStCongis le fassent bien. 

Biencourirn ejî pas vn vice: 

On court pourgaigner le prix: 

' défi vn honneHe exercice: 

Bon coureur nefiiamais pris. 

• * ^ui bien court^èfi homme habile: 


Et fit Dieupurjon confort: 

ChftmoU à^l-Mene-viUcJ 
Ne coururent ajfe:^ fort. 

S ouuent celuy qui demeure ' ’ 

Ejlcaufede jonmefchef: 

Celuy qui fuit de bonne heures 
"i peut comb filtre de rechef. 

il (Vaut mieu des pieds combutre 
EnfendantJ^Orirér le venu 
^uefefuire occire ou batre ; 
pour nauoir pris le deuunt. 

^ui fit de l'honneur en vie ^ ^ 

Ne doit pourtfiint en mourir: ^ 

Ou il y V fit de lu vie 

Il nef que de bien courir. ^ ' 

Et au coing de ladiîlc pièce , fe voyôit Pi- 
geiiat au lift malade , furieux èc enragé de 
cette fortune ,)& attendant la refponcc de la 
' lettre qu*il auoit eferite en pofteà Madame 
^ Sainde Gencuiefue , bonne Françoife , s*ilen 
fuciamais. 

En la fixiefme eftoit dépeint le miracle d*Ai: 
quesjou cinq ou (îx cens defeonfortez , prefts 
depaflcrla mérànage, faifoyent la nique, &c 
mettoyent enroutç parles charttiesdu Biar- 
nois , douze ou quinze mil Rodomonts , fen- 
deurs de nazeaux , & mangeurs de charrettes 
ferrees : Et ce qui en eftoit de plus beauj 

eftoyen, 


, cftoycnt les dames de Paris aux fcncftres, & 
autres qui auoyenc retenu place dix ioursde- 
uant fur les boutiques &c ouuroirs delaruë 
Saind Anthoinejpourvoiriimener le Siamois 
prifonnicr en triomphe, lié> & bagué , & com- 
ment il leur bailla belle, parce qu*il vint en au- 
tre habit ,par les faux- bourgs faind laques & 
fain6t Germain. ,, 

La rcpcicfme contenoit la bataille d*iury 
la Chauflée , où fe voioyent les Efpagnols, 
'Lorrains , & autres Catholiques Romains, 
par mocquerieou autrement, monftrer leur 
cul aux Maheu lires , & le Siamois tout ef- 
chaulfé qui à bride abatue cheuauchoit l’v- 
nion pardcrricreMl y faifoit beau voir Mon- 
Ûcur le Lieu tenant , maudrlTant le dernier , & 
laiflant le Comte d’Ayguemont pour les ga- 
ges , trompé d’outre moidié de iufte prix, • 
s*cn courir luf.vn cheualTurc , pour pren- 
dre Mante pa^Jjî]guichec,& dire aux habitans 
en norc balle & courte haleine , M Ç S 
AMIS SAVVE^ MOY ET MES 
GEiVS : TOVT EST PERDV, 
.MAIS LE BIARNOIS EST 
M O R T..Suf touty auoic vn merucilleux 
plailîr d*y voir fagement inuentorier fes cof- 
fres & bahuV , &d’cn voir rcligieufement a- 
ueindrç l’cftendart de lafoy, ou eftoit peind 
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vn crucifix fur taffetas noir , auec Tinfcri- 
ption.A V S P IC E C HRIS T 0:tcl qu’on 
qu’on le voit pendant en l’Eglife de Mante. 
C’eftceluy eftendart, peuple Chreftien, qui 
deuoit feruir d’oriHambe à Tes fucceffeurs 
Roys , àl’adnenir , fi la corde n’euft rompu. 
Au coing de ladi£be capifTerie y auoit vne dan- 
fe de bergers & païTants,& auprès d’eux com- 
me vn tableau, dcdâs lequel elloitefcrite cet* 
techanfon. ^ 

Reprenons la danfe* ■ 

AllonSyC ejl ajfez,: 

Le printemps commence 
Les Rois [ont pnffe:^ 

. Prenons quelque trefuei 

Nous fommes UJfe:^ , 

CesRoysdeUfebue 
' 2 (dus ont harajfez. 

Vn Roy feul demeure: 

Les fits font chajfe:^ 

Fortune a cefle heurt 
loué aux pots cajfez. 

Jlvous faut tous rendre» < . ■ à 

Rdysemharaffe!^ ' * 

voulez tour prendre» * • • ; 

Etriennembrajjez. ‘ I • ^ . * 

Phhrand capitaine 
^ 'Vous a tcrrace^' " \ 



KyfüonsIetinduMayne:\' 

Les Roysfont pajfe:^. 

La huidiefmc cltoit la reprcCcn ration des 
Paradis de Paris {inplurali) dedans iequels 
&par deifus le Tainâ: ciboire, cftoyent les imi- 
gesde trois Sainds nouuellement imprimez 
' depuis le calendrier Grégorien ; porcans ieu f- 
nesdoublesirvnd’iceuxcftoit habille de noir 
& de blanc , en pied griaifehe , ayant vn petit 
coufteauen la main, comme vn coupeur de 
bourfe, tout autre que celuy de fasnd Barthé- 
lemy : L*autfccftoit veftu dVnefoutane rou- 
ge, &dVne cuirafle pardeiTouz, vn chap- 
peaudemefmcà longs cordons, ayaht en la 
main vne coupe pleine de sâg, dot il fembloic 
vouloir boire , & de la bouche luy fortoitvn 
eferiteau en ces mots: 

STATE IN GACeIS, POLITE 
LANGEAS, ET INDVITE VOS 
LORICIS. 

Le i^oiiîcrme cftoit vn Taind à cheual, 
conîme fainé^ Georges , ayant àfes pieds for- 
ces Damcs.& Damoifclles à qui il tendoit la 
main,Ôc leur mondroit vne coronne enTair, 
à laquelle en fou fpirant il afpiroic aucc cefte 
deuife, DIFFIGILIA Æ PVL- 
C H R A. Le peuple leur portoit force chan- 
delles>& difoit de nouTueaux fuffrages , atten- 
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dan t qu’ils fci/TeritiniracIes : mais le ventem- 
portoit & foulHoic tout : les bordures de ladi- 
te pièce eftoyent de proceifiom blanches , & 
de fermons & Tedeums, renforcez , où le voy- 
oyent en petit volume les faces de Boucher, 
Linceftre , & le petit Fueillant , exhortantlc 
peu pie à la paix par vne figure nommée Anti- 
phrafe. 

La neufiefme faifoit voir au naturel vne 
grandegeantegifantecontre tqj^e,qui auor- 
toit d’vne infinité de viperes & monftres di- 
uers, les vns intitulez Gantiers, les autres Ca- 
tillonnois, LipanSjLigucursiCatholiques zc- 
Icz, & Chafteau-verds ; & fur le front de ladi- 
te géante eftoit elcrit : C’ E S T LA BEL- 
LE L VT E C E , QV I P O V R 
PAILLARDER'AVEC SES 
MIGNONS ÀFAICT TVER 
SON PERE, ET SON ESPOVX. 
Madame d Efpagne luy feruoir de fage/emme 
& de nourrice , pour reccuoir & allaiâcr Ton 
fruiét. ^ 

Enladixiefme eftoit fort bien hiftorice la 
prifedcla ville de faind Denis, par le Che- 
uallier d’Aumalle, & y paroilToit le fieur de 
Viq,& le faintt Apollrc de France, qui luy 
fortifioit faiambe de bois :Et faind Anthoi- 
ne des champs, qui mettoit le feu aux poul- 
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arcs, pour cfpouu enter les Parifiens. Au def- 

lus de la didc pièce eftoie vn crcrireau con- 
tenant ces mots. 


SainBk^nthoinepilé far vn chef de$vnü • 

AUa comme an fias fort senflaindre à S. Dettü» 

* luy à de ce tort la vengeance fromife, 

Vn fet* de temps afres ce faiilard entreprit, 

‘ De prendre fainà Denis, mais fanU Denis le frit, 

Bt vengea de^ luy Hvne (jr l'autre entreprtfe 

Etau bàSiftoit Tepitaphedudi^ chcualier 
d’ Aumallc, comme il s'enfuit, fors qu’il ne fài- 
foit nulle mention qu’il fuit mangé des rats & 
desfouris. 


Celuy quigifi ieyfut vn hardy preneur, 

* fri^ Denis vne fine entreprife. 

Mais famli Denis plus fin que cefi entrepreneur 
I^eprit & le tua dedans fa ville prife, 

Enronziefme Ce voyoit au plus près la p^*" 
teufe contenance du pauurc prelîdcnt Brif- 
fon, & de fes diacre & fous-diacre, quand 
on leur parla de confeiïîon , en leur baillant 
l’ordre de l’vnion: enfemble leur cfleuation 
en greue. Et parce que ladifte picce n’eftoic 
* ûlTez large pourcouurir l’huys de l’entree, à 
icelle eAoit attachée vne demie piece de l’a- 
'■ potheofe, oucanonifarion des quatre Euan- 
gcliftcs & martyrs, Sainét Louchard, Ame- 
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linCjAhroux, &Àymonnot, fa'ifans la lon- 
gue lettre , & à leurs pieds eftoit efeript ce 
quatrain. 


Mefehants pendarts quiles luges fende:^ 
Impunité parla vous pretende^ 

Mais vous deue^out le contraire attendre: 
Onequespendartne peut fin iuge pendre. 





La douziefme & derniere auprès des fc, 
neftres, contenoit le pourtraid fort bien tire 
defonlongjde Monfieur le Lieutenant, ha- 
bille en Hercules Gallicus, tenant en fa main 
des brides fans nombre, dcfqu elles eftoyenc 
cncheueftrez des veaux auifi fans nombre: 
AudeiTus de fa tefte, comme en vne nue, y 
auoit vne nimphe qui auoit vn eferiteau 
portantees mots, G ARDEZ VOVS 
DE FAIRE LE VE AV. Et parla 
bouche dudid Sieur Lieutenant eh fortoit 
vn autre, où clloyent eferits ces mots~>vI £ 
L E F.E RAY. Voila au plus près ce que 
ie peu remarquer dedans ladide rapiflcric. 
Quant aux bancs & Ecge où fe doyuçnr af- 
fcoirMeflîcurs lesEftats, eftoyent tous cou- 
uerts de tapis pàrfemcz do croifettes de Lor- 
raines , noires & rouges , & de larmes mipar- 
ties de vray & de faux argent, le tout plu s vui- 
de que plein, pour l’honneur de la fefte. 
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pour les fiances. 

A Prcs que l’afTembl cc fu t cntreç bien au ât 
dedans U grande falc , approchant dc$ 
dcgrçz où Iç daiz çftoit cfleué > & Iç^ chai- 
jres préparées ,1a place fut ^dignce àchacun 
par vn héraut d’armes, intitulé çourre-ioyc 
faipél: Pénis : qui les appella tout h;>ut par' 
çrpis fois ainfl.Monheur le Lieutenant j Mon- 
fieurlc Lieutenant , Mpnileur Iç Lieutenanç 
de THftat ^ Cquronne de France , montez 
haut en çc throfne Royal» en la place de vo- 
ftre maiftre. Monficur le Légat mettez vous 
àiateré. Madame la reprefencante la Roynç 
mefe , ou grand mere , mettez vous de l’autre 
çofté. Monfieur Iç Duc dç Guifç Pair de la 
lieutenance de l’Eftat & Couronne dç Fran- 
pc, mettez-vous tout le fin premier pour ce 
poup , fans prciudice de vos droits a venir.% 
Monfieur le Reuerendiflimç Cardinal de PcL 
lié. Pair /fi tempus de la lieutenance, mettez 
vous vis à vis & n’oubliez voftre Calepin : Ma- 
dame la Douairière de Montpenfier , comme 
Princelfc de voftre chef, mettez vous fous vo- 
ftre nçpueu. Madame la Lieutenande, la Lieu- 
tenandçderEftat, fans prciudice dç vos prç- 
rcnfions,mettez-vous contre elle. Monfieur 

d’Au 


cl^Âumalle , Conncftabie & Pair de la Licütt- 
nancc,à eau fc de voflré Comté de Boulôngne, 
erigcc en pairricimcctcz-voüs cofte àcoltc du 
Rcucrcndiirimc,&! gardez de de/chircr fachà« 
pe âuee vos grands cfpcrons. Haut & puiflktic 
Comte de Chaligny qui aucz ceft honfteüf 
d auoir moftfîcur le Lieutenant pour câdefj 
prenez voftrc place i & ne craignez plus Ghi* 
quot qui eft mort.Môficur le Primat de Lyotij 
infaliblc futur Cardinal de l’Vnion 5 Pair & 
Chancelier de la Lieutenancedaîffcrz-là voftrc 
feeur^ôi venez icy prendre voftrc rang. Mon* 
fieurdcBüfly le Clerciiadis grandpeniteûcicr 
du Parlement, & grand (Econome Ipirituel de 
la ville & chafteau de Paris , mettez vous aux 
pieds de monlicur le Lieutenant, comme grâd 
Chambellan de la Lieutenance. Monficur du 
Saulfay , Pair & grand maiftre de la Lieute- 
nance à faute d’autre , prenez ce ballon, 
vous allez tout doucement feoir en ce hege 
mollet , prépaie pour vous. Meflieurs Ici Ma- 
refehaux de la Lieutenance Rofne , Dom 
Diego , Bois- dauphin , & Signor Cornclio^ 
voyla vn banc pour vous qua.tre > faune à 
augmenter ou diminuer h le cas y efeheoie : 
Meifieurs les Secrétaires d’Eftac , Marteau, 
Pericard , des Portes , & î^icolas ,:ceilc forme 
d'embas cft pour vous quatre, fi lç^-fcflés de 
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monficur Nicolas y pcuucnt tenir : Monûcur 
de Saind Paul , Comte de Rctheloirs à rdtre 
de précaire , n’a prochez pas li près de Mon- 
iîeur de Guife , de peur de rerchaiffFer , ôc 
vous tenez au près du Sieur de Rieax : Mef- 
lîcurs les AmbalTadeurs d’Efpagnc, Naples, 
Lorraine comté de Bourgongnc,ccbanc 
à main gauche ell pour vous , & le banc à main, 
droide , deftiné pour les Ambafl'adeurs d*An« 
gleterre , Portugal, Venife, Seigneurs , Com- 
tes, & Princes d’Allemagne, SuiiTe & Italie, 
qui font defaut, fera pour les dames & da- 
moifelles félon le date de leur imprelîloii. 

Au demeurant, que tous les députez pren- 
nent place à rai fon de leurs pcniîons. Telle 
fut à peu près la feance de Meilleurs les' 
Eftats : le tout fans difpute pour les prefean- 
ces , horsmis que le gardien des Cordeliers, 
& le Prieur des lacobins contefterent quel- 
que peu, àquiirroit deuant : mais madame de 
Montpenfier fe Icuant, bailla 1 aduantage au 
Prieur des lacobins , en commémoration, 
comme elle difoit , de faind laques Clcment. 
II y euftaulTi vn peu degarbouil entre mef- 
dames de Belin & de Buüy , à l’occafion que 
l’vnc ayant lafehe quelque mauuais vent 
pfeudocatholique , madame de Belin dift 
tout haut à la BulTy, Allons procureufe , la 
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quiïüc VOUS fume > tous vendèJicy parfuincf^ 
les croix de Lptraine : tnais monficur legrand 
maiftre du Saul/ay oyançcc bruift , & en fça- 
chantla eau Te, leur cria le ballon en la main 
tout beau, mes dames , ne .venez point icy 
coiichiernosEftats, comme ma fœur fit n*a^ 
pas long temps lebai du feu Roy en cçfte'fale 
mefme, Le bruits hi la mauuaifeodèurpaf-* 
fezj monfieur le Lieutenant commença à par* 
1er en celle façon, au ec vn grand filànce &at- 
tention de mcfliÆurs les Ellats. 


Harangue de Monjteur le 
Lieutenant. 

M Eflîeuirs , vous ferê^ tous termoings^ 
que depuis quei’ay pris les armes pour 
lafainde Ligue, i’ay toufiours eu maconlcr-' 
nation en telle rccommandation,qiic i’ay pre* 
feré de très- boncoéut ni5 ihtciell partieuher, 
à la eau fe de Dieu qui fçaura rien fe garder fâs 
moy, fc venger de tous Tes ennemis: mef 
mes ie puis dire autc vérité que la mort de 
mes frètes ne m’à point tant outré, quelque 
bonne mine que i'aye faitl , que le défit dç 
marcher fur les érres que mon pere, & mon 
^ bon oncle le Cardinal m’auoyent tracées, &: 
dedans lefquelles mon frere le balafré eftoit 
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heurcnfcmcntcncrccvous fçaucz qu’à mon re- 
tour de mon expedition de Guyenne , que les 
politiques appe lle nt inca^ade, ie n’c^duay 
pas en celle ville ce que iç pcnloy : à çau Ce des 
traiftres qui aduertilToycnt le tyrau leur mai- 
ftre:& ne tiray autre fruitt de mon voyagé que 
l a prife de rheritiere de Gailm ont > que ie de- 
llinoy pour femme à moa fils , mais le chan- 
gement de mes affaires m*cn faid à prefent 
difpofcr autrement. D’auantage vous n’igno- 
rez pas queie ne voulu point engager mon 
armée à aucun grand exploid, ni fiege diffici- 
le ( en quoy toutesfois Chaflillon me trompa, 
que ie penfoy emporter en trois iours) afin 
de me referuer plus entier , pour executer > 
mes Catholiques deflcings. Quant à mon 
armée de Dauphine, ie luy fey toufiours fai- 
re halte , & me tins aux efeoutes , pour atten- 
dre fi aux Efiats de Blois, vous auriez aflàire 
de moy. Mais les chofes y ayants pris le con- 
trépied de nos «Souhaits attentes , vous 
veilles en qu’elle diligence ie vous vins trou- 
uer en celle ville , èc auec quelle dextérité 
mon couûn le Connellabie d’ Aumalle cy pre- 
fent , fit préalablein^t_dcl^ndre le faind 
Efprit en hal le fur vne p.ajrtic de ^meilleurs de 
^rbonne. Car aulfi toll did , aulfi toll faid: j 

Et de là font ptocedez tous nos beaux ex- 

ploids 
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ploiéls de guerre : de là ont pris orig me ces 

nnlicrs d e làinàs martyrs François , qui font 
mores de glaiue,defaim,,defcu, de rage , de 
delp/poir , & autre violence , pour la caufe de * 
la Fainde vnion ; De là eft venu le qhaftimenc 
de tant de piadèurs , qui vouloyent faire les 
galiuics, &: s*accomparer aux Princes ; de là 
procèdent k ruine &c démolition de tant; 
d*Eglifes ôc monaftcrcs qui nuifoyenc à la» 
fcurcté de nos bonnes villes : de tant de Câc&C 
pillage que nos bons foldats franç archers, 

& noqiccs ont faid en maintes villes t bourgs ' 
& villages , qui ont ferui de curée pour la foy 
aux deuots enfa ns de laMeflcdc minu^. De 
tant de belles fillcF& femmes quTônc ians 
nopces, &: malgré elles, elle {aQuIlecs de ce 
qu’en mariage elles ay ment le plus. Et Dieu 
fçaic,ii ces leunes moines tout fraifchcmenc 
dcfroqiiez, & ces preftres dçibanchez y ont" 
deuotement tourné les fucillets de leur bre- 
uiairc, &gigné planiercs indulgences. Bief , 
ceftccftla feule caufe du prompt & zélé de- 
cret de meilleurs Vie npftre, nièce >orbonne 
apres boire , quia faid.en ftnrefclate i^- force. 
coups du ciel: Et par noftrc'boiVie diligen- n-, 
"Cc , nous auons £iid que ce Royaume qui 
n’eftoit qu*vn voluptueux; iardin de tout 
piaidr &abondancc,€ft deuenu vn grand Se 
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ample Cimcticfc vniucrfcf, plein de forcé 
belles croix peintes, bières, potences, &gi-^ 
bets. Arriuc donq que ie fu en cefte ville/ 
apres auoir enuoye guérir la tille d’Odeans 
de rrop'd^aïre , & interdire le commerce de 
Loyrc y qui entretenoie leurs dclices , i’en 
\foulu autant faire en celle villei Etbiehm’ert 
prit: en quoy madame ma mere , ma foeftr, 
ma femme , & la couline d’Aumale, qui font 
icy pour m’en dcfmcntir , m’aflîfterent fort 
catholiquement. Car elles & moy n’eufmcs 
autre plus grand fo ng & folicitude qu’à faird 
fond pour la guerre, & en ce faifanc foulaget 
Et dcfchuigcr to us le s deuots habitânS bqns^ 
catholiques ,'de*lâpefanteur de leurs bourfes 
& vaquercûrieufcmcnt de piedz & de mains 
à rechercher, & nous faifir des riches iovau xL 
de là Couronne à n ous appartenans en ligne 
^llatcralle , & par forfaiftarc du Seigncitt 
féodal .‘nous tromiâfmcs force trefors inuti- 
les : nous dcfcouurifmes àpeu de frais par la 
reuelation d’vn catholique maçon, & lafain- 
te innocence de monfieur^Machaut (queie 
/^^nomme icy nar hompeur ) le be 
'èycsffy muguot dofMolanr nonobftant 
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gardiens & fes cfprits familiersi que ledit Ma- 


îSchaut fçait tertueufement conjurer , rem- 

plilTant à cachette d’efeus au folcil le fond 
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de Ces chaiiflcs. Er fans ce tliuin fccours Mer^ " î 
iîcurs , vous fçauez quene Içauions encorde 
«quel bois faire flèches : Donc la fa5n<ae vnion 
ell grandemcnc rcdcuable au foigficux mef- " s 
.nagçmcnc dudid Molanqui refuloic fl 
ncltemcnc Ton maiftrc^& cous fes airm de 
leur aider d’argeue pour nous le conf(^ier fi 
à propos, 6c n'oubliez dcluy en faire chanter 
vn faille , quoy que fe foie luy promettre vnc ' - i 
Mcfl'c la main Icuec, quand on luy faira faire 
fon tefiament tout debout, le ne veux ou* 
blicr les fumptiieux meubles d*or , d’argent- ^ 
tapilferics, & autres richcfl'es que nous feis- 
niev prendre, vendre fubhafter apparrenas 
à»ces melchans policiqueç Royaux , donrma 
couline d’Aumalle feit fort bien fon deuoir, 
fouillant clic mefme dedans les cabinets, 6C 
iu'ques aux fofles où elle fçaiioir qu’il y euft 
de la vaiflclle d argent cachcc. T cilement que 
tics lors noftre tres-cher coufln fon mary 6c 
elle & fon grand page feirent grandement 
leurs befongnes , &c furent guéris de la iau-_ 
nil fe catholique donc ils eftovent enfaft^nez 
depuis les guerres de leur Comte de Boulo- / - 
gne , a eux catholiquement légitimement 
deuoluë par le mérite de leurs paternoftres ^ 

& deuotes proceffions , non point par vfur-' ; 
pâtion & larcin domcftiqiie, comme difcnc 
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lés hcrctiqucs relaps : Ce faift pour monftreiT 
lîia libéralité & magnificence , apres m^eftrc 
ailéurç de plufieurs villes y chaftcaux & clo- 
chers , qui aifement fc laiflerenc pcrfuâdcr 
^aiix bons prédicateurs , aufquels i’auoys faiét 
) part de mon butin : ié drcllay cefte puiflfante 
gloV icuTe armee de vieux foldats aguerris, 
tous fraichement ei’moulus ^ que ie menay 
aucevn grand ordre & difcipline tout droit 
à Tours , où ie cuiday dire comme vn Ce- 
far Catholique # le fuis venu , / ay veu , tuy vuin* 
eu. Mais ce fauteur d’heretiques feit venir 
en pofte le Biarnois , lequel ie ne voulu atten- 
dre trop prés , n’y le voir en face , de peur 
d ’eftre excommunié : & puis vous ffauez 
"■Ta^Iciiec dufiege de Scnlis où mon coufincy 
piclcnt a bien faiét parler de luy,ioindeà la' 
deftaiéle de Saueufe, me d<»nnerent couucr- 
turc de tourner vifage. Ce que ie fy aulïi vo- 
lontiers que vous MeflieursdeParis , le défi* 
ric2,&: m’en requériez ardemment. Depuis 
v^ous fçauez à quel poindl nous fufmes re- 
duids, quandee tyran fortifié de rherctique 
vin,t à noftrc barbe prendre Eftampes & Pon- 
toife ; mais par les bonnes & deuotes prières 
des pcrcsJe^iftes,&rinterceirion de mada- 
me ma (ceur , aucc l’entremifc de plufieurs 
faines hc relimeux confefieurs , nous trou- 
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U armes ce fainâ: martyr, qui feit cfclatcr çç 
^gûup du ciel, 3 g nous deliura de la misere & 
captiuite ou nous eftions pre(ls de tomber 
en peu de jours. Tellement qu*ayant pris ha- 
leine & faid nouucaux defl'ems, nouueaux 
marchez aucc noftrc bon 'Roy trcs-Catholi- 
que & perc nourricier , ie leuay les cornes 
hautes , & auec vnc gaillarde armee mipar- 
tie , m’en allay hafter d’aller les maheutres, 
qui fuyuant les bons àduis qu’en auoit rcceuz 
madide Dame & fœur s’enfuyoicnc outre 
mer à petit train : mais parce qu’ils ne trou- 
ucrent leurs vaifleaux prefts à Diepes où ic 
fu les vifiter , ie me mis en deuoir de les vous 
amener tous prifonniers en celle ville , & 
vous rouuicncira bien auec quelle alTeuram 
ce ie le vous promy, & auec quels prepara- 
tifs^yous les attendiez : Toutes-fois quand je 
vey que ces hérétiques nous faifoyent barbe 
de foire, & ne Ce vouloyent pas lailTer pren- 
dre fans mitaines , ic fus en Flandres pour en 
chercher : & leur lailTay ce pendant faire celle 
bourrafque aux faux-bourgs de celle ville, 
puis leur permis d’aller fc pourmener tout 
i’hyuer à Vcndofme,au Man\fiSÿ|,jj^t Argent 
tan, Falcze, Alençon, Vernueü, Eureux & 
Hondeur, que ie Icut lailTay tout exprès pren^ 
dre, m’aircuranç bien que toR 4ipres i’auroy 
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t°ut leur butin en gros quand ils Te feroyent 
bien morfondus & laifïc mourir de froidure^ 
Et de fai£t ic Icurfey brauemcnc Icucr le cul 
à Dreux, & s*çn fufTent fuis sMs m’culTcnt 
voulu croire. Mais vous fçauez que cefte ci- 
rclai/l'c nous coufte bon : car ces mefchins 





politiques n’en vouloyent qu’a moy, &m’euf- 
Icncvilené s’ils m’eurfehrpeu ioindre?dequoy 
f icme feeubien garder par le bon exemple de 
mon coudn de Nemours , & de mes amez & 
féaux aufli coufins les Duc &:Cheualier d’Au- 
male, qui n’auoyenr oublié le chemin de Ma- 
te. le ne puis melfieurs, ie ne puis parler de 
cefte renuerfe de fortunefans ioufpirs &fans 
larmes: car ie feroy maincenant tout à faid, 
VOUS fçauez bien quoy. Au lieu qu’il me fa- 
lut aller quérir & mendier vn maiftre en 
Flandres , & ce fut là que ic changeay ma i^u- 
uerturc Françoife en cape à rEfpagnole, & 
donnay mon ame aux démons meridion 
naux , pour defgager ce que i’auoy de plus 
cher dedans cefte ville: Maisic me fuftefaid 
valet de Lucifer , aufli bien que du Duc de 
Parme pour/ai^ dcfpit aux hérétiques. Ic 
ne vcuxÇ|ip|p»Tous ftlenceles artifices, ru Tes 
& inuentions dont i’ay vfé pour amufer & 
retenir le peu pic , & ceux qui nous cuidoyent 
efehaper : en quoy il faut recognoiftre que 

ma 
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madame ma fœur cy prcrcntc & monfieur le 

Cardinal Gajctan ont fait de fignalcz fcruiccs 
à la foy ,par fubtilcsnouuellcs & Te Dcums 
chantez à propos, & drapeaux contrcfai£ls 
en ia rue des Lombards , qui ont donné oc- 
câiion à plufîeurs de mourir alegrcment de 
male rage de faim , pluftoft que parler de 
paix : & fi on eull: voulu croire Monfieur 
Mandoze zélateur delà foy , & amateur de la 
France s’ilen fut onq , vous n’auriez plus cc- 
fte horreur de voir tant d’ofTements aux ci- 
metières de S. Innocent & de la Trinité, & 
les eu fient les deuots Catholiques reduids 
enpouldre, beuz & aualez& incorporez en' 
leur propre corps , comme les anciens Tro- 
glodites faifoyent leurs peres & amis trefpaf- 
fez. Faut il que ie recite les villes & fcruiles 
fubmifÏÏons que ie fey pour amener nos non- 
ueaux amis à voftre fecours ; & toutesfois ie 
me fuis tefmoin, que i’ay toufiours eu mon 
defTeingà part, quelque chofe que ie diffe& 
ofïrifle à ce bon Duc , & me fuis toufiours re- 
ferué auec mon confeil eftroit de faire quel- 
que chofe de bon, pour moy &: les miens, en 
gardant les gages fi ie puis ; &C aduienne qui 
voudra ie ne m’en dcftVray que par force : & 
trouueray toufiours allez de difficultez pour 
exécuter ce qu’on me demande : ny ^e matx- 
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qucray pas de bulles d’excomunications, 
mercc de ‘monfîeur le Légat quien fçaic tout 
le tu autem, pour embabonïncr ceux qui y 
voudront croire: Nous auons délia pratiqué ^ 
deux illuftriflimes Légats pour nous aider^a 
vendre nos coquilles. Nous auons .eu__dcs i 
pardonsg^tis , b^u rlFdcÏÏIër; &: fçauons 
bien de quel Biais il faut prendre noftre fainéf 
Pereen le menaçant vn petit de faire la paix, 
s’il ne nous accorde ce que luy demandons: 
Auons nous pas eu de Rome des fulmina- 
tions a tors & à trauers contre nos ennemis 
politiques!^ Les auons nous pas fait excom- 
munier & deuenir noirs comme diables.^ 

Nous auons faid continuer les Paradis à 
defTeing : nous auons embouche des Prédi- 
cateurs aiîîdez & hipotequez fous bon til- 
tre : nous auons faid renôuucHcr les ferments 
aux confrairics du cordon & du nom de le- 
fus.-nous auons mefnage des proccflîons nom- 
pareilles 5 qui ontobfcurcy le luftrc des plus 
belles mommcrics qui furent oneques venues: 
nous auons faid femer fous main par toute 
la France du Catolicon d’Efpagne , voire 
quelque^ doublons qui ont eu des effeds 
merucillcux , iufques aux cordons blcux po- 
litiques. Qu'cufTé'ie peu faire dauanrage,fîno 
me donne!: aux diables par engagement & 

auancc 
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i auaticcment d’Hyrie comme i’ay faiél ? Li- 
^ fez les liurcs de lofephc de la guerre des 
luifs : car c*ell quad vn mcfmc taid que le f 
noftrcy&iugez lî les zélateurs Simon &Iean: 
onreu plus d*inu entions & delguifcmens de 
matières pour faire opiniaftrer le pauure 
peuple de lerufalem à mourir de ,ragè de 
faim , quei*en ay eu pour flaire mourir de la 
mefme mort cent mille .âmes dedans ççtçc 
ville de Paris, iufques à ^irç_qucjçi.m£res 
ayent mange leurs enf^s , comme il^ .firent 
■cïi cette lacreêXZîite. Lifez celle hilioire ie 
vous prie , & pour caufe , 6c, vous trouaerez . 
que ie n’ay efpargné non plus jqu-çux Ips relitr 
ques les plus fainélcs &.vtenfiles.d’Eglifej,r 
que Tay peu faire foi^drc.pour; mçs^ a&irc&, 
l’ay cent fois, violé ma foy particuliereimcnC' 
iuree à mes amis 6c parens , pour pgruç;>ir à:> 
ce que ie defire fans en faire fcmblant,.^ mon., 
coufin le Duc de Lorraine & le Duc âe Sa- 
uoye en fçauroyent bien que dire > ies alïaires 
defquels l’ay toufiputs poftpofecs àJa caufe 
de l’Eglife Gallicane, & à la mienne.- Quant à* 
lafoy publique, i*ay tonfiours.eftimé que le 
rang que ie tiens men difpenfoit afiez:&,Ics 
prifonniers que i*ay retenus ou faid payer 
rançon contre ma promelTe ou contre la com- 
pofition par moy faille aucc eux , ne me 
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pcuuent rien reprocher i puis que i*en ay ab-: 
Tolution de mon grand aumornicr & con- ■ 
■feflcur-Ieneparlcray point des voyages, que 
i'ày faid faire vers le Biarnois pour l*amufer ‘ 
d’vn adçord où ie ne penfay iamais : les plus 
fins de mon pàrty ont efte embarquez , & 
n’en ont ^enty quclafraicheur durafoir., & 
cela ne doit derplâireà Ville-Roy qui n’yeft 
allé qu’à la bonne foy comme pouuez croi- 
re, l’cn ay bicnapaftc d’autres qui ne s’en van- 
tent pas :&qui ont traidc.pour moy à deux 
fins , tant pour hafter nos amis de nous fe- , 
courir , que pour amufer noz ennemis à U 
mouftafdc & fi lé Biarnois euft voulu croifC ' 
quelques vns de fon con feil qui ont quel- 
que grain de Catholicon fur la langue, & qui^ 
ont toufioürs crié qu’il ne falloir rien aigrir, ^ 
de peut de dcfcfperer tout , nous aurions 
maintenant beau-jeu , au lieu que nous 
yoyoqs que les peuples fé font mis deux 
mcfmés à îbühaitter & demander lapaixicho-?^ 
fc que nous deuons tous craindre plus que \ 
lamort , ocaimeroy Cent fois mieux me faire 
Turc ou luif, aucc la bonne grâce & congé 
denofire faindPere, que de voirces héréti- 
ques relaps retourner jouir de leur bien, qüe 
vous & moy pofledons à iufte tiltre , & de 
bonne foy par an &iour, voire plus, He Dieu 
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mes amis 3 que deuiendrions nous s*il faloic 
tout rcndre?S’ilfaloit que iereuinfle à mô an- 
cien cftac, comment entretiendroy-ie mon 
plat , & mes gardes ? Il me fau droit pafler par 
des fccrctaircs , & threforicrs de rcfpargnc 
tous nouucauXjau lieu que les noflres pafi'cnt 
par mes mains : mourons mourôs pluftpft que 
d’en venir là ; c’eft vne belle fepulturc , que la 
ruine dVn fi grand Royaume que ccluy-cr, 
foubs Icquelil nous faut enfcuclirfînous ne 
pouuons grimper defTus : Jamais homme qui 
ait monté ou iefuiSs n’en deuala que parfor- 
ce:ily a plufîcurs portes pour entrer à la 
puifTance que i’ay : mais il n’y a qu’vnc ilTuc 
feule, pour en fortir, qui eftla mort : C’eft 
pourquoy , voyaiit qu’vn tas de politiques 
qui font parmi nous , nous rompoyent la te- 
fte de leur paix, & de leur monarchie Fran- 
çoife , ie me fuis aduifé de leur.prefcntcr vne 
mommerie d’Eftats , ' & apres auoir différé 
tant que i’ay peu pour eluder & faire refroidir 
les inftantespourfuites de leurs députez , ie 
vousay icyconuoquez pour y donner ordre 
auccques vous , Ôc fucilleter cnfcmble Içors 
cayers pour fçauoiroù Ic.malhcur tient , & 
qui font nos amis , & nos ennemis : Mais 
pour ne point vous en menjcir , ce n’cftque ' 
pour leur clorrc le bec ,& leur faire croire 
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que nous trauaillons fort poujr le publie , 6e 
entendons volontiers à faire accord. Car ies 
bonnes gens pour cela n’en pifTeronc pas plus 
roide : le fçay qii’il n’y a icy que de noz amis, 
non plus qu’aux Ellats de Blois :& par con- 
ilequent iem’alTeure que voudriez tous, au- 
tant pour moy quepour chacunde vous, que 
moy , ou vn Prince de noftre maifon"' fufb 
Roy,& vous vous en trouueriez bien: Si cft-cc 
que cela ne fe peut faire (i toll.^: y a encor vnc 
Mcflc à dire , & faudroit faire vne grande 
brecheau Royaume, parce qu’il enconuien- 
droit donner vne bonne partie à ceux qui 
ftousyauroyentaydé.D’aiitrepart vous pre- 
itôyez bien les dangers & inconueniens de la 
paix qui met ordreà tout,& rend le droiâ: à 
qui il appartient: c’eft pourquoy irVaut en- 
core miciix rempefeher que d’y penfer : Et 
quant à moy , ie vousiure par la chcre tefte de 
mon fils aifné,quc ie n’ay veine qui y tende, & 
enfuis aufli eflôgncquclaterreeftdu ciel : car 
encor que i’aye faidfemblant par rra derniè- 
re dcclaration>& par ma refponcc fubfequen- 
tc J de defirer la conueffion du Roy de Na- 
üarre : ie vous prie croire que ie ne defire rien 
moins : 6c aymeroy mieux vcôir ma femme 
mon ncueu & tous mes confins &: pa rens 
morts , queveoirge^Bia rnois à la Mcfl c. Ce 

n’eft 
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ti*cftpaslàoùii me defmange.Ieiic I^ay eferic 
& publié, qu’a dcfl’cing , non plus que Moîi- 
(icür le Légat foncxhoctatiôaii peuple Fran- 
çois* -Et tous ces eferipts que Mortiieüf de 
Lyon à faifts , & fera cy apres fur ce fubieét, 
ne font qu’à intention de retenir le peuple 
en attendant quelque bonne àuanrure ( vous 
m’entendez bien (que les pères Icfuitcs nous 
procureront pour faire vn fécond ^ 

martirT Et d^ailleursTc^n: autant dcdiuîÏÏon> 
^id’aredicment , d>c attiedifFement à noz en- 
nemis : au tant de préparatoires pour le 

tiers party ou nous auons bonne part > com- 
rhe eftan tvn grand moyen, s’il efclate , pour 
faire bien noz befongnes , & l’auanceinent 
düquel ie vous prie toüs d’employer voz al* 
lianccs &^telligcnccs comme ic fay les mic- 
nes:Non pas pour contraindre l’hcretiquc 
de tourner fa robe .-car ie ne le defire , tu ne 
l’entends: & m’afleure qu’il n’en fera iamais 
rien ; tant il ale cœur bbftinc: qui ejfl ce que 
ie demande, afin qu’il demeure touïîours en 
fa peau , ce qui nous acquerra force bons 
amis Catholiques Apo[loliqucs & Romdins, 
infpirez du fainéb Efprit , qui l’empefcheront 
bien de leur cofté, le mettront en grand 
accefl oirc, & m’afleureque le Roy qu’ils ie- 
roîTt , ne me contrepezera pas a la balance 
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Qu^oy qu’ifcn aduicnne , nousauons enuoyé ', 
coup fur coup nos agens à Rome , comme 
Monlieur le Cardinal de Peluc , mon bon pré- 
cepteur vous pourra tefmoigner ,pour ren- 
uerfer.la négociation du Cardinal dcGohdy, 
qui ne s*yefchaulfera pas plus qu’il doibe 
les pradiques du Marquis de Prfani , qui eft 
trop bon François pour nous , qui font al- 
lez à Rome chercher Vn chemin de paix.mais 
nous auons fufeite nos Ambafladeurs d*Ef- 
pagnedeprotefter contre l’audience, & con- 
tre ce que le Pape voudroit -faire fur la pré- 
tendue conuerfion du Biarnois: Monfieur le 
Légat nous a aidez à faire nos mémoires 6c 
inffru étions , &c y employera de fa part fes ha- 
bitudes, & confédérations du confiftoirc. Et 
fi fa Saindetéfaid autrement , ie fçay bien 
comment il en faut auoirla raifon,lc mena- 
çant que nous fçaurons bien faire en ce cas 
noftre accord auec les politiques, aux def- 
pens , defauantâge de l’Eglife de Rome. 
Aufiî ne me confciKeriez vous pas, que pour 
vne Méfie quele Roy de Nauarre pourroic 
faire chanter , ce qu’à Dieu ne plaife , ie me 
demifie du pouuoir que i’ay , & que de demy 
Roy que ie fuis,ie deuinfe valet, pour faire 
tomber l’orage de.ccfie guerre, fur la tefte 
de ces bons Catholiques Efpagnols nos amis, 

, ■ ^ ' ‘ . qui 


quîhouS veulent aprcndre à ciroirc eft Dieili 
Bicn ed vray que ii ladiéie conucrfion adue> 
noitàbon c(cicnt>ie fcroy en grande peine^ 
&cicndroy Je loup par les oifeillcs : Toutes- 
fofs MondcurdcLyon , & nos bons prédica- 
teurs m’ont apris,qu*il n’eftpasen la puidan- 
ce de Dieu de pard o nner à vn heretique 
relaps» & que le Pape iftefmes ne f<^autoit * 
l uy donner abrolution > f üft-ccà rarticlcde 
'la mort: ce que nous deuons tenir pour tre- 
&icrm c article de foy, & radioufterau Sym- 
bole des Apoltres : voire que ü le d^apc s’en 
vouloir mefler , nous le ferions excommu- 
nier luy mefmes par noftre merc la Sorbon- 
ne, qui fçait plus de Latin, & boit plus catho- 
liquement que le conûftoire de Rome. C^ert 
donc fur quoy il nous faut principalement 
indftcr par quels moyens nous empefehe- • 
rons la paix, & rendrons la guerre immorrel- 
le en France : Moniîeur de Lyon fçait bien 
que le Roy d’Efpagne & moyluy auons pro- 
mis fur noftre honneur vn chapeau rouge 
s*ilpeuttât faire par fa rhétorique , d’en ve- 
nir à bout , & fa fœur à dciia rcccu pour atres 
vn carcan dé trois mil ducats , èc vnc chef- 
ne de perles catholiques , auec quelque mi* 
lier de doublons. NoUs au’ons au lli certains 
politiques au Conciliabule Senatule dea 
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ennemis ; qui filent dcüa quelques cordons' 
dudi£t chapeau rouge , &fi nous leur en- 
uoyôns vn peu de foye cramoifie pour faire 
les refncs de leur mule,ils nous aideront bien, 
& empefcheronc bien que ces mefcKanS 
Hugucnotsacariàftres n’entreht aux Eftats, 
& quericnnefcfaccj nifepafTe ?u détriment 
&deshonneur de noftre faind Pere , &du 
faind fiege Apoftolique voire quand les pri- 
uiieges de rEglife Gallicane s’en deuroyenc 
perdre. le coniure donc toute cefte Catholi- 
que afTemblcc, de tenir la main, Remployer 
verd &fcc pour empefeher que les Parifiens 
& autres villes ne nous viennent rompre la 
telle de leur paix , mais qu’elles prenentia 
mort en gré, & fouHrent leur totale ruine, 
pluftoll que d'y penfer,& d’en ouurir la bou- 
che. 11 faut racler des prières del Eglife ces 
fafeheux mots ( Dor pacém Domine ^ ) comme 
Monfieur le Légat, vous pourra tantoll faire 
entendre qu’ils ne font point del’cirence de 
la Meiîc , ni mots facramentaux : faifons 
feulement femblant & borîne mine : Si Ville- 
roys’en JalTe,nous aurons Zamet, qui pour 
leplaifirqueluy a faiél mon bon coufin le 
Duc d’Elbeuf, ne plaindra Tes peines & voya- 
ges , & fe lailTera aifément beffler fur l’efpc- 
rancedefcsgr-cniersà fcL Quoy qu’il en toit 
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&aduicnnequi pourra, fi nous nous enten- 
dons. bien, & continuons noz intelligences 
au ce ce bien- heureux tiers party.nous brouil- 
lerons û bien les affaires, que ceux de Bour- 
bon ne fe verront de trente ans ou ils pen- 
fent : car ic ne feray ïamais plus de cas d*eux 
queiay faitl; dcleur oncle , que i*ay laifl'c 
mourir en prifon &: en ncccflîté , fans me 
foucicr guercs dcluy apres qu*ilnouscut 
feruy de prctextc,& de planche , que les Hu- 
guenots appclloyent planche pourrie , pour 
monter ou ie fuis ; Car iefçay bien ^quêtant 
qu’ilyauroit de cefteracc Bourbonnoife, 
qui fait meilleure preuuc que moydefade- 
fee nrc de Saind Louys damais nimoy ni les 
miens ne régnerions fan.s querelle : C*eft 
pourquoy vous ne deuezdoubrerquc ie Fe-r 
ray tout ce que ie pourray pour m’en def- 
faire. Pou rie moins vne chofe me confolc. 
c’efi-que fl les ennemis tiennent ' ainél Denis, 
où les vieux Rois font enterrez , nous en te- 
nons les ioyaux, reliques, & ornemens Roy- 
aux,qui font fricafl’cz pour eux, par la fainde 
deuorion de mon frère deNemours, quia 
faiét fondre la Couronne. Mais qui plus eff, 
la faindc Ampoule de Reims cften noftre 
puifTancc,quandnous en aurons affairc.Sans 
laquelle vous m’entendez bien. G’cft vn 
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coup du ciel : Si prionscous bons confclFeufs * 
prédicateurs, curez, & autres deuots pcnlioti- 
naires , de faire rage fur, fe fubicét , afin que 
Dieu nous en fcache gré : Pour mon regard, 
le tiendray tant qiic ie pourray les choies en 
balance , & apparence: comme i*ay toufiours 
faiétaugouuernemcntdecefte ville > ne fouf-* 
frant que le party des politiques foit trop 
rabailTé, niceluy des feize trop cfleué & in- 
folentdepcur que Tvn des deux fe faifant le 
plus fort , . ne me vouluft aufïi faire la loyj 
Ce que mon cou fin le Duc de Lorraine me 
reproche que fay apris de la Royne mcrci 
que Dieu abfoluc. Au refte ic croy qu*il n*y a 
pas vn de vous qui ne fe fouuienne de la 
mort de Sacremore , apres m*auoir faid plu* 
fleurs bons feruiccs : fay cfperancc quemoy, 
& mon nepueu en ferons bien d*autrcs à l’hô- 
neurdece bon Dieu ,pourueu que vous au- 
tres mcfîîcurs nous fcruicz de pareille afic- 
£Hon,& attendiez pareille rccompenfe en 
ce monde ou en Tautre. Quant à la pelade, 
que certains politiques m’ont voulu impro- 
perer, m’aceufant que la faind Ccrc , ou la 
Louëfic nefçay laquelle des deux)me l’auoyct 
donnée , Ils en ont menty les mefehans, ic 
n*y fongeay iamais : ce n’cft que certaine cha- 
leur de foyc que les médecins appellent alo- 

-, pccic. 


' pecicjàïaqii elle rii 9 y & les miens Tommes fub- . 

icds,& Monfieur de L yonlçaitquc les gout- 
tes viennent bien fans cela: Etsileft aucre- 
ment , que les loups me puincnc manger les 
jambes, vous priant pour l’honneur de la lain- 
de vnion n’en croire rien ' > . regarder ^ 
vos aflFaircs. Car nous auons vn ennemi qui 
nedortpas , &qui vfeplus de bottes quede 
fouliersrvous y donnerez ordre, & vous garde- 
rez des cfcroiieUcs,& de tomber du haut, mal, 

(i vouspouuez. TAY DlCT; 

Monfieur le Lieutenant ayant acheuefa ha- 
rangue, auec grand applaudiflTcmcnt de la(- 
fiftance , oùlePrdidcnt 4cNully , & Achanc 
laquays delà Ligue furçht)Veu plorcr de joyc, 
le Doyen de Sorbône grand Datairc du Legac 
fc Icua , & cria tout haut, HumÜiO'te'uos ad Bcr?e» 
diSHone, érpoftea habehiüs harangua: k\ors Mon- 
jfieur le Légat , trois profondes & copieufes 
benedidions preallablemcnc fafdes, commé- 
' çaàparlerainh. 

H A\A'n G VE DE M 0 ‘H- 

S I EVR LE LtG ftAT, . 

I Nnomme ^atris y Lo wi ralkgro , fin 

quafi fuora di mefiejjo ( o Sigwri , & populi , pi» 

Catholki che i medefimi Romani ) ^ vi qui 
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; Jkntià^nglf mancano. Tanto'piugmndeà* riverim 
ta> famfua Janüta,qtMntovoialtrihomuncioni fare» 
te ficcoli ficcolini: Et non parlate fiu df tantn benh 
et(mtef(^uori cjoi predecejfori vojlri hannofatte a la 
jante Jede apoHolica , anco mena delle rsche !^ , ^ 
paeüti chegli Pape hanno del heneficio di Carlo ma- 
gno , à* di fui fuçcejfori régi di Francia : queHo e cofa 
fattade pardon an:^ che ha veterice vute da pochi an- 
ni in qua^con le gratuite indulgen!^ » é* luhileitjono 
di molto piu pregio , bafia che le corone , egli fettri del 
mondo jonoa dijpofitione di fua fantitài(^fipoffonù 
cambiare , tranfiullare torre^ porre à fuo modo, 

Scriptum ejl enim^hac omnia tibi dabo, Atque vt per- 
gam latina lingua vobü loquit ne forte aliquisrton fa- 
tis intelligahat Itaiianam , dicam vobis fummam lé- 
gations mea qua fumpta ejl ex Matthai io.capit. 
lite arbitrari quia pacemvenerim mittere in hac ter- 
ram:Non veni pacem mittere fedgladiumiNihilettim 
habeo magü in mandats, infiruSHone fecreta quam 
vtvos perpétua exhortem ad bellum épprdium, at- 
que tots viribus impediam ne trajets vllo modo de 
reconciliatione,dr pace inter vos. ^md fane magnum 
effet crimen df indignum chrtfHans ^ tawolicis 
hominibus. K^terumveropun^um qudd habeo vo- 
bifcum agendum, efideeleâtione- cuiufdam Principes 
bonicatholici ,in Regem vefirum , repudiata prorfuf 
islafamilia Borboniorum , qua tôt A ejl haretica , aut 
hareticommfautrix : Ego vero fcio, gratipmam ; em 


vos foMtiros domino noHro fedi 

K^pofioliU.nec non benefnSton meo chriftMnipmo 
dr Cafholipmo Hifiamammà tôt regnowm Regh 
Ji BntéinniA K^T^moftcéi ducdtum conjicmctis illujtrip 
fmdfilU em infmtiiregnum vero confemtü dicui 
prtJichiex eius fdmilid. quemUU mdritum eltgere 
voluerit , & dotait corona Francia dignabitur 
lidum V trique comtoetentiSed de hoc plura reuerendij- 
[mus Cardtnalüde TeluéfOobù dijferet,& proreU- 
quo fupplebit: Cogno fcit enim melms quam me vepa 
, negotia , quaperviginti annos tam Lotharingtcèy 
quàm Hijpanicètra^auit Romæ, adeo fubttliter ,ar 
pditer.vt reduxerit resvepas adpunètum^dquod ^ 
êi/asnuncreddtas videtis : idcirco cum crederçt ptus " 
ifle præjul , & ciuü , Franciam matremfuam effe in 
agone mortis , & trahere vlîimafupria.vemt nuper 
advifitandam eam.tanquam bonus &deuotuscon- 
feffarius & optimus compatriàta ad vos ttmandum, 
in pompa funebri , & exequiü eius. Sedfi velleiis élu 
' dealiquemin regemexfuü benefa^onbus Lothtu 
rinda , & Gutfia , fane vos faceretü ei fecundum cor 
fuum:& iUe alncriter vngeret & [acraret eum ex 
oleo fanâfa ampulla qupd habet Remis exprep rejeu 
uatumy& bene feruatum fub cufhdia JanFh Pauli 
CampanU.& RotelU ducis : Vosvideritis: Ego de ex^ 
prettomandato domini nop.fi qutdtn hoc jeceritts 
contra leges & mores huius regni , vel contra concilia 
Mcclefia.vel; etiam contra euangelmm & decahgum 






fitltem imPrej^ionem hétreticotum , 'vobis 

fromitto ^Unam abfoLutionem^ induîgemiamt idcj^ 
^raûSimfecttla fsculorujn.Amen. 

Oimet?tonmirecordi va> di 'vi f^r iniendere vna 
moltohuoTMnuoua , ch orice vutn> infretta diRoma, 
pel me^ di Zametto : cio échelor fua Santitdifcem* 
municMgmu^yan/itheman:^ tutti Cardinalh^r^ 
chiuefcouitVefcomiAbatitpretità^Monachi chi fono 
rejili'politiciiquunto i catholici Jîuno : E pertorrc ogni 
diferen !^ , (jr gelojia tragli Spagnuoli e France:^^ 
farailfantij^imo padrCy che i France:^ huranno le 
fcrofole , corne i Spagnuoli : à’ di •ventanno unco hra^ 
vadori , é‘ bugeroni corne efi. Oltre fu piene indoL 
gen^ k tutti quunti buoni cutholict Loreni , ô Hijpuni 
France:i^i quali antal^rano padri yfrateFi, cugini, 
*vicini, podeftatty principi realUpolitici hereticijnque^ 
Jta Chrifiianifmaguerrayfine à trecenta milli anni. 
di vero perdonno. E non dubitate ch*il (pirito fanto 
*vi manca : per che il facro conMorio lojadëfcen^erê' 
^/lè bmccM di bio pkdrey a fuapojla : comme fapete 
^ À difnegato dopo mo ltt anntdt creare alcutto Papa 
che nonjojje Itaûam , o Htfpim:In fine yfate 'un Re, 
digratiaperamormio:E memnmenecuro che ci fia, 
fo^e eldiauolo ymodo che fia feruttore efeudatario de 
lajua SantitayC del Re Ca^olico per mczodel quai 
Çonfiato fatto Cardinale ,merce al buort duca di P ar- 
ma: Ben vi dira il mio voto jarebbe volent ieri per 
lalnfo/ita di Spagna y per che ella evalcnte donnas 

fl'7i I 


€4 


^amataptoho di fuo faâre iNeanteài tnenofarete 
quel che placera al SignorD^ca di Feria , eja Monfour 
loLoutenant,CMagHardate vi mentre d' àpriria bocr 
ca per ragionar di pacé 6 tregaialtramente il facro col- 
legio rinegara Çhrijlo, Ego vobis commendo» Ite- 
. rum.Falete. ■ 


Ces mots finis, le petit Launay cy deuanc 
miniftrepaiTe en rvniucrfitcde Geneuc, &à 
'prefent boute- cul de ooborne , apres auoir 
mangé les grands bVeuiaircs & heures du Feu- ^ 
Roy à faire Feftinsà Monficur le Lieutenant, 
"^fe mit à genoux auec GariniisCordelicr,& a-, 
poftre apoftât,& allîftez deCuilly Curé de, 
Saind Germain Lauxerrois, &: d’Aubry, Cu-,i 
ré de Saind André des Arts.reiienantdecoiv- 
■fefTar Pierre de Barriele , entonnèrent à haute 
voix deuant fa croixdcMonficur le Légat, 

O crux aue fpes vnica Hoc pa^ionis tempore 
Quelques vns de ralTemblee le trouucrcnt 
mauuais:toutesfois chacun les fuiuit en chan> 
tantdemcfmc, & le branfle finy , le Fort tou- 
chaà monfieurlc Cardinal de Pelué de pat» 
ler,lcqucl fe leuant fur fes deux pieds, comme 
vne oyc, apres auoir faidvne très profonde 
reuerence deuat IcûegcdeMonfieur le Lieu- 
tenant,fon chapeau rouge auâlé en capuchon 
par derrière , puis vne autre fcmblable deuant 
Monfieurlc Lc^t, & vne autre baflilfime de 
^ uant 


liât les damés; puiss’cftât ra(lîs> &toufïyci:ois 
bonnes fois , non fans excréation phlegmaci- 
que» qui excita auflî vn chacun à faire de mcf- ' 
me, il commença de dire ainiî, adreflanc la' 
parole àMonfieur le Lieutenant, qui luy dift 
par trois fois, couurez vous mon maiftre. 

2^A ^GVE DE MO^- 
fieur le Caràinal 

dePelnÇ: , 

s 

• 

M Onfîcur le Lieutenant vous m’exeufê* 
rez , h ÿour conteter ce% doéteaffc'ih- 
blee^ & garderie décorum, & la dignité du 
rangqueie tiens en TEglife ^r'ta prouidén- 
ce de vous & des voftréi , ie fay quelque dif* 
cours en langage Latin , auquel vous fçauez 
qu*ily along tcmps,que feftudie, &en fçay 
prefque autant que mon grand pere qui fut 
vn bon gendarme & vn bon fermier quant 
& quât (ous le Roy Charles huidiefme: mais 
quand i*en auray dit trois mots, ie reuien- 
•dray à vous & à vos adàircs;Ie m’adrefleray 
donq à vous , hommes illuftres,/?/^//^ ex toU 
G/tlliarum eoUmie eleffij^imè , *vtvobü intelHgere 
faciam pttdta quA G/UlicA ImgU/t futü non fojfunt 
exffimarê, Ejle?ùm ofetA fretiwnt Vtnos fracifue 
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Jhiâuimui in eeUberrima /tcademior Pariji^s i dr. 
Jorpimusfnngis quant fex popffliihaheamusaliqu/dfir 
^ creù ûuod mulieres non intelligant : Folo igiturvosfih 
re ( ^h&c dicantur tantum pijs auribm) quod exiudf 
edUfum fîue mauultü refcriptum per breue à domi-> 
nonoïiro F^paperquodmbü permittitur eligerCi crea^^ 
re [acrarei& vngere Regem nouum,talem qualem 
vjtisplacuertti modo fit de fbrpe^'vel t^uBriarcavel 
àuifiacalhabefü/gituradpro -^idendum ex vtmgen- 
. te mauultis principem :'Ndmde iftù Borbonijs non 
fiunt loqueU neque Çermones , quanto minus de iUo 
retico relapfo yquem idem dominus noHer Tapa , per 
idem xefisriptum a dfirmateffè iam damn atum a pu d 
^nimàm eius propediem (eruituram L âctw . 
pto merenda po meref^ ia na, Sanè ego fum GattùSi 
mcxênegefhôi^eam pâtrium ' Sed fi iHa eleBio *vade-- 
fèr^d libitum meumprofeifb pro bonomeo & meorumi 
Atque^-etiam veBroy lihenter vos precarem ynjt daré^ 
tps veHras voces aîicùi ex famiîia Lotharénfa\ quant 
fiitistam benefeciffe in rèpublica catholica rér- èccie- 
fia Romana : fortajfe ‘vetv Dominas Legatus habet 
aliud intentum , adplaeèndùm Hifianü : S ed non di* 
cit omnia'qud habet in fitrinio péBoris : Vos ÎMerea 
hoc4enete yfirmuminuHo modo^ejje loquendum aut au- 
ddendum de pace fàciendacumisHs dkmnatis politi- 
ciS r^uin potius armate t^ parafe vos ad patiendum 
oninés extremitates vel etiam mortem,famem , ignemy^ 
minam totiusvrbis vtl regnirnihil enim poteJHs 

face 
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facfirtgrafiui éf no^ phi-' 

lfpp(\C^hQU^imo.7gomg(j^raJLux€mlfurgum ^ Car- 
dmalemjQoi^iam^^ marc^mm P ijanum Romam 
p^fe§h)SiVtpraparentanitXi^m domini nofiri Papa, ad , 
aadUndum l.6gaüon€m P^arac:!^ , tractaturam de 
conu^rfione^ua:: Sed qaanf^m -Uita> Luna d Lupis^ 
tantum auerjumeft cor domini nofiri a talihus. nego- 
(q^:fifiote firtet &< fècurificut cr ego: modo fim intra 


maros P arifms* Sanè pamueramaliquidhomaddi- 
cp^umrvobis. de Beato Paulo fuiuseonuerfio heriule- 
^abatur:quiâfieri^b^qu<^ heri m ordine meo mt 
(io^ingebat loqtfd^St^d mififellitlonganimis eratio do-, 

ideo çogor .reminere in vaginafft 
gittdiumlatinitàtis me a :qt^m .voUbam fir ingéré itr.^ 
çp^uerfionem ifiamxde qua polipki nomulli nefcio qàiâc, 
fyn^n/tnt invulgumiquam tamen.neqpceçredo nequ^x^ 
t^upioy^mnianAeao^ multum difiabatab ijbp, 

"^;^dami>]e%aumm nobilis,(jrcuiusRo manuis:^_ 
n^ilis f uerlçp^, /firpen^bflp é!fifùs^par ë t, ex eo jquo^ 
^opnjt futt idl-ampuiatum, caput: ifie vero eji ir^a^Sj^ 
pr<pterharefivS^ tôt a fai^dM^Bcnrbonio^mfiefie^i^ 
dstbecario ^fiapma^lti^^fie Unkrqui camem vendes 
bjçpin'lanietMR^rifi^-vtafieripquidem poeta^vaîdè v 
ip^icus' fun^a^fie^Sxyapofiolica , idèç qui ^Isfijfet^ 

mentiri. Paulus etian^ conue rfuf eficummiraeulo : 
nçn nifi forte dicatyobfiMone^_, (^nx^ vrbent . 

7nefes çirciter quatuorcum f ex minibus hommum, dum . 
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ptus e^entflus qüànk eentum miüia : é*hoe effis ipU 
faculum , çefi^e tôt yrhes , dr arces fort^/m'àSf 
fine murorum fuhuerfione tfed fer inmd foraminai 
: prêfos çauos vix vni fàli militi fenetra^s : K^dé 

flftOi quod Paulm timmt , ^ magno terrore ejtajfe£im 
ex fuîgure çœli : pt iHe efi imperterntue ^ net ùm€t 
qu^uam , nec fidmef^t nec ful^ur/e , nec imiores , net 
hyemem dy glriciem t mt irnmo neç actes noé 

^06 ^ exerçitm noHyos tam bene inHriUhs : quos 
' çum fauca manu audet e^e^are , dr unte ventre^ (jf ' 
dehellare autfug^rt, PereatipaU diabolsp ifie •veloXi 
jdr in fomniSi quinos tam labor^fèfaùgat idr impe^ 
dit dormire ad noPhrurn libitum- Sed haéhnus de 
f aulo P ne Polycarpui cuius hodie fefium agiturfor» 
fajfe inuideat J quem tamenpratermittam t quiadeetr 
nthil prauidi , autprameditaui. Memini quidem cum 
fffem Roma in tempore Gregorij fupa, me propofuif^ 
je in çonfijhnq quinquç protej^ , fiue frobtematd 
difiuttvda^ quatotarejficiti^ 
congregationem ck' digtndojitge FraaçU : Namalu 
eo tempore quo me Henmus deffunPhu iPle fautor 
hareticorum jpoliauit meg fpifcopatu Senànnenji t (J* 
in Tnanu pojuit meos redit us dP h^neficiaquaha^ 
^ebamm fuo regno,fçmper habui animamdp inten* 
tionem me vindtesmdà > dpfi^ omnia que potuit dt 
faciam inatemum quando^berem animam meam 
traddere diabolo vt^a injtgnis iniuria cadatincaput 
Gaüorum omnium qui fa^i funt» nec fe oppofuerunt^ 

U ‘ opprà 


ôpff^rip meo/^^d cùm ejfem fdpiusprotcjlatm tdfü ' 
dem effeci ié^vos fciretùben^ quid dicere. Sed alto me 
^ocantprincipes ijli * ^ ijla tottui orbU inftgites 'vniom 
ms (jp gemma mirabilêS i quos & quas alloqui mnà 
respopulat^eaietàm que turbam deptuatorum , ^ de^ 
putahiium i quorum ihtere/bvt intelligani me dijfe^ 
rentem lingua Gallica, qUam pehè dédiât ci loqui, adéb 
pasriammeâmfumoblitus. 

le récOurnèrày donc à voüs Monfîcur id 


Liduccûanc> & voüs diray que fi i’cufle trou- 

üé en France les afTaites aüoir téüfli félon les 

* 

pratiques & iiicélligences que i*ay mences 
depuis vingt &. cinqaüsâucc IcsElpagnôls à 
Ronimé,- ie verroÿ maintenant feü monfieut 
voflre fre’rd eit ce thiorndRoyal , St aurions 
ôccàfidii de chantéi* aüeC ce Bon patriachci 
NVNC D IM ITT ISî Mais puis que cd 
h*apas efle là volonté de Dieu qu’ainfi fufl, 
pàtiéncc: aflezvaqui fortune pafle: Si vous 
dirây-id en pafTant que fide mea, il vousfaiâî 
fort bon voir , ouy Monlîdur le Lieutenant i il 
vous faiél fort Bon voir afiis là où vous elles 
&aucîi fort bonne miné , remplifTez bien vo- 
ftre place ) Sc ne Vous aduietit point niai à fai- 
re le Roy i Vous n*aue z faute que dVne bo n- 
ne chcuille pour vous y bien tenir : v 6us auez 
toute pareille façon > faüf Phopneur que ie 
doy à TEglife quVn Sainé^ Nicolas de vil-: 
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Isge , afe âi /i//p v^*tt**^ fcmbîê que nous 
‘ brons icy.lafcïte des innocents, ou le io4r<ies 
RoiSk' Si vous auicz maintenant vn plcin'verre 
de bon vin, &; qu’il pleuft àlaMaieftédcvo^ 
ûre lieurenance iîoire'à la compagnie ^ nous 
crierons tous ,1e Roy boit., audî bien n’y a-Ü 
gueres que les Roys font pall'cz : où nous cm^ 
pcrchamies bien qu’on ne feift des Roys de la 
febuede peur d’inconuenient j &: de mauuais 
prefage : mais ii vous eftes icy à cefte my-Ka- 
rclmc prochaine, nous chcuauchcrons tous 
j auçcques-vous par lesruès,& ferons la mÿ-Ka- 
refmc.à cheual ,ii nous pouuons retenir iuf- 
ques à lors toute celle Catholigue alTemblee: 
à laquelle ie veux maintenant addrelfer mon 
propos en general, & que tout le monde m’en- 
tendc:MclIîeurs ne me tenez pas pour homme 
de bien, &: bon Catholigue ,li la maladie de 
France(ic n’entends parler del male franciofo) ie 
veux dire vos mifcrcs & pauurctcz , ne m’ont 
faid venir pardeça , où ie me fuis comporté en 
vray hypocrite, ie vouloy dire Hipocrate,mais 
lalanguc m’a fourché.Cc grand mcdecinvoyac 
fon pays affligé d’vne maladie epidimiquc & 
peflccruelle, quiexterminoit tout le peuple, 
s’aduifâdcfaire allumer force feux par toutes 
les contrées pour purger ôc chaflfer le mauuais 
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àirî Et tnoy toutdetnefmc pour vcliir à bout 
de mes dcfleingsCathoIigucs, & pour anti-* 
dote à noflrc SaiiliÊte Vnion qui cft frappcè 
de pefte , i*ay efté vh des principaux aucheurs 
(ieledyfansvanterie) de tous ces feux & crii- 
brafemens qui brullent & ardent mainte- 
nant toute la France , ^ qui ont ran^tofl mis 
èt confomme en cendte le plus beau qui y 
fuft de refte des Goths & Vifigoths : Si le feu 
Cardinal de Lorraine mon bon maiftre viuoit 
il vous en rendroit bon tefmoïgnage : car 
m*ayà nt tiré de la marmite des cappetes de 
iCîôntagu, puis mis en la court de Parlement, 
*Ouie dcfcouury bien l'elcbole, quand il nie 
feit Euefque, puis Archcuefquc,& en fin Car- 
dinal , ce fut toufiours à condition exprcfl'e 
d*acheminer ceft affaire à fa perfection & o- 
bliger ma vie & mon ame à rauancemetlt de 
la grandeur de Lorraine , &: derriment Je la 
riiaifon des Valois^& des Bourbons ? /ic|uoy ^ 
ie n’ay pas failly Si tout ce que poffible m'a 
efté, &c que macerucllcs’eft peu cllcnJic: Le 
en ces iours detniers les prelidents Vécus , 6c 
lanin m’ont affifté de mémoires &c pranques, 
&ont quafi empiété mon crédit; 6c deunnt 
eux encor mes collègues Dauid , 6c Piles 
n’euffentpas faiél grand chofe fans moy , ni 
moy fans eux : Le pauure Salcede fçauoic 
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bien vn tantinet du fccret> mais non pas tout* 
& n’eut pas bon bec ; car il descouuric le poc 
aux rofes: dot il faillit à nous prêdre auccques 
luy: Tou ces fois nous auonsbien eu la raifon 
de cous CCS Valcfîcns : & l’aurons Dieu ay- 
danede ces Bourbonnifles> (i chacun de vous 


y veut faire di galante huomo > Quant à moy 
Meflieurs me voicy à voftrc commandement 
^ vendre & defpendre, pourueuque comme 
bons Cacholigues zclez vous vous fubmet- 
tiez aux Ârchicatholigues princes Lorrainsji 
& Supercatholigues Efpagnols , qui aiment 
tant la France , & qui défirent tant le falut db 
vos âmes qu’ils en perdent la leur* par charité 
Catholigue , dont c ’cft grand pitié , & vous 
priey aduiferdebonne heure de peur que ce 
Biariiois ne nous iouë quelque tour de Ton 
mellicr : car s’il alloit fe conuertir & ouyr vnc 
petite méfie feulement ( caMaro ) nous fe- 
rions affolez , & aurions perdu tout à vn 
coup nos doublons & nos ffeines. Mais» encor 
que CCS bonnes gens de Luxemboug & Pi- 
(ani le promettent à noftrc SainA perc > il 
n’en fera peut eftre rien. C’eft puorquoy m 
vous vous deuez hafier de vous met- 
tre entre les mains des médecins ces bons 
Chrefiiens deCaftille quifçaucnt voftre ma- 
ladie > & en cognoifienc la caufe» &parcon- 

fequent 


fequcinc fonc plus propres a la guérir û, les 
Voulez croire : Car ceux qui dilenc que les 
Efpagnols font de dangereux empiriques , 
font comme le loup qui promertoicàla bre^ 
bis de la guérir de fa coux> cela ellfaux : ce 
font tous hérétiques qui le dijfetu : ^ tour 
bon Ca tholigue doit croire lur peine d*cx- 
communicâtipn I ST de fenfure e clefia ftigud " 
^e le preux R oy d*£fpagne voudroic auoic 
perdu ICS itoyaumes de Naples, Portugal & 
Nauarre, voire fa duché de Milan> & le Com- 
te dcRouflillon, & tous les droidsqu*iIaauX 

Î >ays bas que les EHats luy gardée , & que tous 
CS François fufTent bon catholiques , & vou- 
luiTcnt volontairement & de hait reccuoir 
fes garnirons auec la fainéte inquiiition , qui 
elHayr>aye & vnique touche, pourcognoi- 
ftre les bons Chreftiens & Catholiques ze- 
lez 3' enfans d’humilité & obeiiTance. Ne 
croyez donc pas que ce bon Roy vous cn- 
uoyc tant d'ambaïladcurs , & vous face en- 
uoyer ces bons perfonnages Légats du Sainâ: 
Pere à autre intention que pour vous faire 
croire qu’il vous aymefur toutes riens: Pen- 
leriezvous bien que luy qui cft Seigneur de 
tant de Royaumes qu’il ne les peut compter 
par les lettres de l’alphabet , & fi riche qu’il 
ne fçaic que faire de les threfors , vouluR fe 
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) mettre (culcmcftc en peine de rouhàitcet ft 
petitechofe quclareigncuricdeFrâce^Tou- 
terEurope, par manière de dire, ne luy cllpas 
yne contree de ces nouuellcs ifles cortquifes 
fijr les iauuagcs : quand il fuc ce font des^ dia- 
' dcfines. : quand’ il le mouche , ce font des coii- 
^ tonnes, quand il rotte, ce font des Sceptresj 
quand il va à Tes affaires i ce nefont que Çoni- 
" tez &: Duchez qui luyibrtent du corps tant 
lien cft farcy & rcmply ;^Ce feroit donc bieh 
a-propos de Soupçonner qu’il vouluft eftre^ 
Roy de France de fi. le ne dy pas que pout 

guérir des cfcrouclles dont fes pays meridio- 
naxx font fort infedez > il ne feifl: quelque’ 
chofe à la prière des deuots habitans de fa 
bonne ville de Paris, qui 1 ont fupplic par let- 
tres expre/l'es fîgnces de leors mains de les 
receuoir comme les bons fubieds & ferui- 
tcurs , & d’accepter le pefant fardeau de la 
Couronne de France: ou fîfon doz efloitfî 
courbé & charge d’autres Couronnes plus 
ptecieufes, qii e celle de F rance n’y peu ft trou- 
uer place, pour le moins il en recompenfaft 
quelqu’un de les hidalgos,’ qui luy en feroyenc 
foy, hommage, &reucrence: mais autrement 
ic vous prie pour l’honneur de Dieu, ne pen- 
fezpas qu’il y penfe : Ses comportements aux 
pays bas , & aax terres neufues i vous doyuent 
X ^ afleurer 


afleureir qu^il ne 'pcnfc â nulinâl , non plus 
qu*vii vieil (ingc.^Æt'quan4 ainfi- feroic qu’il 
vous auroic tous fâ’iâ: en trctuer > & périr pa;f 
feu , fer, & faniin^, ne feriez vous pas bien- 
heureux d'eflrc^affis là haut en paradis’ au 
dedus des confdfcurs 6c patriarches, & vous. 
mOquer des maheutres jq'uc vous verrez def- 
foüs vousroftir & bouillir aux chaudières de 
Lucifer ? Mouréz quand ibvous plaira, nous 
auons adez de Mores , Africains, y Vallons 
forufeks pour mettre en vodre place : tuez, 
madfacrez , & brudez hardiment tout :Mon- 
deur le Légat’ pardonnera tout : Monfîcur 
le Lieutenant aduoiiera tout ; Mondeur 
d’Aumale^Vüus adiugera tout : Mondeur de 
Lyon feclera tcfüt, & Mondeur Marteau d- 
gnera tout i le vous feruifay de pere confef- 
feur & à la France audl, d elle à rcfprit de fc 
laider mourir bonne catholique, & fairclcs 
Lorrains 6c fcipagnols fes heritiers : comme 
ie vous en prie tous en general 6c particu- 
lier : vous ad'eurant apres Mondeur le Légat 
que vos âmes ne paderont point par le feu 
de purgatoire , 6dans adez purgees par les 
feux que nous auons allumez aux quatres 
coings 6c au milieu de ce Royaume, pour la 
faindc ligue, 6c par la pénitence , ieufncs, 6c 
abdinence que nous vous faidons faire en 
^ ^ deuo 
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dcuotipii. Q^iit à l’clcftiori dVft Roy , lâ 
donne ma vdijc au màtquis des Chauflbnsi 
il n*cft lipu.ny Oâtnüsjains bon cathoiicjluei 
âpodoliqüe 6c Rdmairi : le le vous recônl- 
mande > & mby dd niefind^ /» mmineféitris 
filtf, jpmtuSi Ametii 

Ces mots (îniSiCoüs les dôâêuH de Sor* 
bonne 6c maiflres es art£ la pirdren^ fràp'peifenc 
en paulme , & crierenc VIVAT par plu- 
ücurs fois! & û fore que toUêldraldénrecen- 
tilToit :& apres que 4e bruit fut vn pdu cefle 
fe leua le Prieur des Carmes hors de fa place' 
6c monta fur foti banq où il pronoilÇa coût 
haut de fort bonne grâce ce petit quatrain 
comme s’il l*cu(l cômpofc fur le champ. 

Son éloquence il nù peu faire voirt 
Faute ^ vnliure ou ejl toutfon fçauoin 
Seigneurs EjlatSi excufe^ce bon homTne: 
lia laijfe'fon Calepin À Romè. 

EcCOut àfirtftant vn petit maiftre es arts^ 
faillitâilflt en pieds & tournant le vifage vers 
mondidi: fieut Id Càrdinal de Pelué y répliqua 
de mefrnd en autant de catmes. 

Les fierez ignorants ont eu grande raifon , 

J)e vous faire Uur chef inionfieurïilîu^ifime 
Car ceux qui ont oujivoflre belle oraifon 
Vous ont Sien recogna pouf ignorantifimct 
Tout le monde crouu^ cefie rime fort plai- 
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fin^c, & apres auoir fiià vn fécond bate^ 
ment de niains^non toutesfoisûlong que le 
precedent , mpnfieur de Lyon fc leua, & fit 
jiîgne de la main qu'il voaloic parler, parquoy 
apres que tout Iç monde put fonprcment'ôc 
thcologalcmcnt toufly, craché & recrache, 
pourl'ouyr plus actentiuement , àcaufe delà 
preputation de fpn eloquçncedi difconrut aipd 
puçnuiron. ' ’ 

fiar(ingHe de J^oT^eür de Lyon* ‘ ‘ 

M Elfieurs, je çomméhcçfay mon propo| 
par rçxçlamatipn pathétique de ce pro- 
phète Royal Dauid. terribdM tudici^ 

Q Dieu que vos iugcmèhs font ter- 
ribles , & admirables. Ceux qui prendront 
garde de bien près aux commencemens 
progrez de noftre^ faindle vnion auront biéii 
occafion de crier les mains ipindes au ciel; 
O Dieu fi vos jugements font incomptehen- 
fibles , combien vos grâces font elles plus ad- 
mirables , & de dire a'uecrApoftrç, vbê 
imit dileBum, ibifu^eraburUauh^^r^tM^ N'eft 
ce point çhofe bien eftrange , fnefficurs |les 
zélateurs , deuoir noftre vniôn maintcnanç 
û fain£te> fi zelee,,& fi deuote auoir^efié prçf- 
quf en toutes fes parties compofee de gens , 

qui 
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qui âu p^auSt les b^rriçaëpsicflaye^ 

ta^ccvï. jBü entaobe^îdc quelque nptç. ma| 
ÂCx;oj:cy^i{€ aucc k.Jbôio!??' Et 
pgf; rvnç p^jïôQuIeufe jmeramopphpic • voii: 
toiK.à Yn:(C.wp3rath!e>r(h>P - co\iuçrty.:Cn ar- 
^^.tl^ 4 ?pdeu.ot^ou; L’^gi>)Qr:af»cc,^n C«vcuçc de, 
10 |^;çç$ ppu U eau ÇjÇ s ^ if t é <dc >i? p u u e I les , 

tAîfiPnÇvVÆpP J : ejT^pietçr^.Çia icürwes-, la vo-^ 
lerie , en generoürc & vaillaincc, bret le^yicCi 
& le crime tranimuc en gloire & en honneur? 


Cela fqpi: ^çs > P,pq)n‘^c diâ: 

monfieur^ie Lieutenant, de pardieu : le dy fi 



dii Maeïftrat , voire les plus^claitypyanLqüi: 
Font lemblant d apoir en; horreur ce 
& miraculeux çqap^^pcnt. ^ Car qui a nai^ 
ii|ondç_;. de plùs' admirable , que peu^ 
biçu’ mcrmçs . fer efirânge , que dc^ 

ydir^touc çn^y les valets .dc-^ 

îieiius maiftrè^s i'ics peçit^^ faj^ls^rands, 
jcs pauures‘‘nchcs’ , les humbles infolcnts 
orgueilleux : vpir ceux qui oBeifibyent, 

• 'i.* .:> r . . ^ ■ 

commander f eçu^ qui ejnpruntoycnt , pre- 
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I fter^à vfarci teu'X' qni iugcoyèntef^i’clTigezl 
* ceux qui cmprifoimoyent, eftre cmpriüiti' 
■ nez ; ceux^qni eftoyent debôut cftre alliq 

0 cas mcrucilicux i 'ô mifterès grands i ô* fe- 
crets dü profond cabinet de Dieu ; incbgnu's 
aux chccifs mortels: les aulnes des boutiqu*e5 
font tournées en pertuifanes : les eferitoifes 
en moufquets; les breuiaires en rondaches^les ’ 
fcapulaircs, cncorfelets,& les capucfaônV en 
cafqncs ^ falades N*eft ce pas vn "autre 
grande & admirable conuerfion, de la pins 
part devons autres mefldcuis les zelcz> entre 
îcrq.uciy fc nommeray par honjticur les fieurs 
de Rome , de Mandreu ille, la motte Serrand;, 
lecheuàlicr Breton , &c cinquante autres 
plus lignai es de noftre parcy , qui me feroyedt 
Faire vne hïperbatc ;& parenthefe trop Idn^ 
guc,('& que ceux queie ne nomme point 
fçahccntgré:) N*cftcc pas di-js grand cas que 
vôUSi cftiez tous n*àguiercs en Flandrespotr 
tas lesacraespolitiquemet, & employons voi 
perfonncs.v&; bienscôtfe lcs>archicathôliques 
Efpagnols j en fauenr des hérétiques^ dè^s paya 
bas , &r que vousivous foyéz fi catholiquémêt 
rangez- tout à vn*coup^au giron de la fain££b 
ligue Romaine? Et que itantdehoUSrmatocr, 
banqueroutiers , ' Fâftfannicrs , dc'feiptrrez> 
hauts- gourdiers , foxguciirs , tous genb dé 

1 far. 
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6c > 8ç de corde fcfoyçnt icttez û couragCD<- 
fement & des premiers en ce *fâind party, 
pour faire leurs araires > & foyenc deuenus 
catholi(jue5 à double rebras , bien ioingde- 
liant les autres/ O vrais patrons de Tenfant 
prodigue dont parle rEuangile ; ô deuots en- 
fans de la meUe de minuiél ; ô faind Catho- 
licon d’Efpagne , qui es caufe que le prix des 
fneffes eft redouble > les chandelles benifles 
rencjhcries , les offrandes augmentées , 6c les 
falutsmultiphez ,qui es caufe qu*il n*ÿ aplus 
de perfides > de voleurs > d'incendiaires , de 
fauffaires > de.coupcgorgcs & brigans; puis 
que parcefte fainête çonücr^iijilsont chan- 
gé de nom , 6c ont pris cet honorable tiltre 
de catholiques zelez > 6c de gendarmes de 1*0** 
glife militante ; O deïfiques doublons d’Ef- 
pagne >qui auez eu celle efHcaçe de nous faû 
rc tousr^ieunir,&r€nouucUer en vne meil- 
leure vie, C*.cft ce que dî^ no/lre Bon Dieu 
parlant à fon pere en fainâ: Matthieu , vnzief^ 
me , AhfeondiJHà fmdentâus (it fapientibu^t éf* 
reuel^Jti ça farutdis. Certes meflieurs il me 
fcmble reupir ee bon temps » auquel les 
Chreftiens pour expier leurs crimes fe croy- 
foyent, 6c allpyeut faire la guerre outre mer 
comme pèlerins, contre les mefcrcans , 6c in- 
£delles ; O fainâs pèlerins de Lanfac , 6c ton 


‘fcôn frère bàftard, Euerques de Comminges, 
qui auezfaidcnrooleràla foule en vos quar> 
tiers tant d*honncftcs gens, qui rclTeinblans 
aux nicncftriers n*auoycntricn tant en haine 
que leur maifon. le ne veux icy comprendre 
maints Gentils hommes & autres qui font 
du bois dont on les faiâ: quoy que ce foit , qui 
en ont la mine,& fe monllrcnt vaillans co^ 
que-plumets fur le paué de Paris , lefquels 
%ayanscfté pages à pied, ont ferui les Princes 
catholiques, & leurs adherans,fc font obli- 
fgez de gayetc de cceur'a fuyure leur party, 
voire fc fulTcht ils rendus Turcs xcommc ils 
[i/bnt : aymants mieux eftre traiftres à leur 
y, &àlcur patrie» que manquer de pator 
kl à vnmaiftrc qui luy mefmes eft valet, &: 
fujbie^ du Roy, À la vérité nous fommes 
indcment obligez à ces gens là,auflî bien 
quVà ceux qui ayants rcccu quelque efeorne 
ou Vdommage du tyran , ou des liens , fc font 
partindignation, & clpritde vengeance, tour- 
nezfvers nous , & ont préféré leur iniure par- 
ticvfjierc à tout autre deuoir : & deuons aufll 
bcal^coup^ remercier ceu^ qui ayanj: com- 
mis ijuelque alTacinat ou inûgne lafeheté & 
volcne , au party de fennemy , fc font catho- 
liquement iettez entre nos bras , poür euiter 
lapunicio IqRiçe , ôc tro^uer parmy nous» 
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toute franchi fe & impfeté ï car ceux îà plus î 
que nuis autres font obligez à tenir bon iuf-M 
ques à la mort pour la faindie vnion : c'efl: ? 
pôurcjüby' îl ne Te faut point deffier du baron] 
tl^Aicisc, ni de Hacqueuille*, gardien du po-' 
tcaû dB^mef j nfdu cpncièrgè de Vienne, 
Outrés qui brit faid dt fi’ beaux coups pour) 
■gaigner Pàrâdis auec'difpence de leur fer-j 
îment T iii dè ceux qui ont cou-j 

irageufcméni: mis là lOain au fàiig , & à rcm-j 
jitifônnerqènt des MagiKràts politiques : enj 
quôyîmôhfiëurîe Lieutenant a eu beaucoup] 
de dçxférit'é pour Tes engager, & leur faif^ 
faire de.sbhofes irremiflibfès, & qui ne liiéri^T 
tent icfâùèir iàmais 'patdpif » noii plus qu e bp] . 
qu’if à'fiddt: Miis gardon^ in o"u s de ces hoblfei' 
qui 'efifenf qu’ils font bons François , & 
fefufeht dç;prcndre pcnfîbns, & doublolis 
d’Elpagne : & fônt côfcicnce dcfàireTa |j^r- 
re aux maîchàhds & laboureurs cés gehs 
font dangereux V & nous pourToyenr pho 
vh faux bond : car ils’ fe vantent que fe.ld 
Biàrnois alloit àlamefle , iamais leurs efilecs 
në cbupefoyenTconfrc luy nilirs’ fieh's qù’tf 
vous foüuienne des entrçuçûës, & parlçtnëtib 
qüWcùnVTont fî- fouucnt Vers faind Denys,' 
&'dcs pàficpofcr qu’on reçoit , & qu'mon 'ch- 
v6y c- ‘ fi 'J^acikmëht de part ‘ fie cPaiiWè- V ' ces* 


' gens lameflîeurs : n’oyent lâ.me/Te que d\n 
; genou, & ne prennent de l’eau benifteenen- 

en 1 cgiife qu en Ieurcx>rps deffèndanc. t 

Ha pleuft a Dieu qu’ils relî'emblallcnt tous* Ü 
a ce lîiinâ: pelerin confefleur & martyr ca- 1 

thorique zélé monlieur delà MotheSerrand,^. i 

lequel eftant es prifons es Tours pouï^reh:-»’! 
dre tcfmoignage de fa foy , rcfufa de difnero 
& prendre la refedion de potage vn'iour ^ 

devendredy , craignant.qu’ôncuft misdela' > 

graifle en fa foupe : & prorefta ce champioft ^ > 

de la foy , ce Mâcabee, ce deuotieux nûrtyri I 
de foufFrir pluftod: la mort que de manger r 
foupe autre que catholique: ’O illuftresaln. 
ftantschmlis & tirez au volet pour la digni- l 
te de ceflie notable aflemblec , la pure cref* ^ 
me de nos prouinces , da'tnere-go^ute de n6s 
gouuçrnements , qui elles. venus icy auec tir 
de trauaux, les vn a pied i les autres leu Is'v' 
les autres denuid, &laplufparei vos derpés^r* * ^ 

N’àdmirez vous point les faids héroïques >3 ' 

de nos/Ljug hards-, BuflTis, Sénaufilds , Ogdh - ^ 
nea ùx , Morrcliercs^ Crucez\ <^nndriw-l<f , 

Drôuarts 7~quiTont d.hipn paprtcnuî 

plumef* Quevous femble de tat'de Caboches 

qui font tniKiuez , ô^ique^Dieu a fufeitez à 

t Paris, Roiiëiii, Lyon, Orléans, Troy es. Tou- ' ^ 

- k)uze, Amiens, où vous voyez les bouchers, 
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Içs tailleurs, les cliiquaneurs,baftellicrs, cou- ^ 
'i ' llelicrs: & autres efpeces de gens de la lie du 

peuple auoir la première voix au confeil, & ^ 
ademblecs d’Eftac , ôc donner la loy à ceux 
qui auparauanc cftoyent grands de race , de 
biens 5 & de qualité^ qui n’oferoyent mainte^ ' 
îians toulîîr n’y gommeler deuanceux ? N’cft- 
ce pas en cela que la prophétie cft accomplie 
qui dï(k de Jiereore erigens fauperem? Scroit-cc 
pas crime depaiTer fous lilence ce fainél mar- 
tyr frère laques Cfcment, qui ayant efté le 
plus dcibauchc de Ton couuenc ( comme fça-. 
üent tous. les lacobins de cefte ville) &mef- 
mc ayant eu pluiieurs fois le chapitre , & le 
fouet diffamatoire pour fes larcins & mef- 
chancetez, eftneantmoins auiourd’huyfan- 
dlifié > S)C maintenant efl là hautà debatre la 
, ^ . prcfeance auec fain£t lago de Gompoftelle* 
y",' O bien* heureux côfefTcur & martyr de Dieu 
- que ieferois volontiers le paranimphe &cn- ' 

( - 4 comiafte de tes loüanges, û mon éloquence 

‘ pouuoit atteindre a tes mérités, ^ais i’ay- ' 
I '■ ^ ''me mie qx ni*cn taire que d’en dire trop peu? 

^ ôc continuant fnon^cfifcouKpârlcfay de Te^ 
ftrange conuerfion de ma perfonne propre: 
encor que Caton die , Necte Uudarisnecte cuL 
paiteris ipfe: Si vous conrefTcray-ie librement 
7 ' 


que auparauaiit cefte fain£le entreprife 
nion, ie n’eftroy pas grapd mangeur de cru- 
cifix: & quelques vns de mes plus proches 
& qui m’onc hante plus familier cmenc , ont 
eu opinion que ie fcntoyvn peu Icfagot: A 
caufe qu’eftanc ieunc efeholier Tauoy pris 
plaifir délire lesliuresde Caluin, & cfiantà 
Tholofc in’eftoy méfié de dogmacizer de 
ïiiiid , auec les nouueaux Luthériens ; & de- 
puis n’ay iamais faid grande confcicncc ny 
difficulté de manger de la chair en Karcfme, 
mais depuis que feu figné la fajnétc ligue, & la- 
loy fondamêtablc de cefi: E fiat accompagnée 
des doublons, & de l’efperance du chapeau 
rouge, pcrfonnen*a plus doute de ma crean- 
ce, & ne s’efi enquis plus auanc de macon- 
fcicnce & de mes deportcmencs : Verita- 
blemcntic confefle queie doy celle grâce de 
ma conuerfion , apres Dieu , à monficur le 
duc d’Efpcrncn , qui pour m’auoir reproché 
au cofcilcc dont on ne douroit pointa Lyon 
touchant ma belle fœur , fut caufe que de 
grand politique, & vn peu CaluinJfi:equei’c- 
fi:oy,ie deiiins grand & coniuré ligueur, com- 
me ie fuis à prcfcnc diredeur de ordinateur 
des affilircs fccretes, &importans de TEllat 
de la fainde vnionrne plus ne moins que le 
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benoift fainft Paul , qui de pcrfecutcur des 
Chreftiens , fiit faiâ: vaiireau d'clcétion: C*cft 
pou rqu oy il dit : rh/ ahmdauû àclîBum ihi Of- 

hunda.ua é'gmtia. Ne doutez donc plus de de- 
meurer feimes & confiants en ce faind par- 
ty , plpin de tant de miracles , &: de coups du. 
ciel, defqucls il faut que fafTiez vne loy fon- 
damentale; Q^iit aux necclîîtez & oppref- 
fions du Clergé , vous y aduiferez , s’il vous 
plaid.* car pour mon regard ie mettray peine 
que ma marmite ne foit renuerfee, & au ray 
toufiourscredic aucc Roland &: Ribault,qui 
ne manqueront de me payer mes penfioris 
de quelque part que l’argent vienne: Cha- 

cun aduiferaà'fe pouriioir fi bon luy femble, 
&: de ma part ienc delîre point la paix , que 
premièrement ie ne foys Cardinal , comme 
on. m’a promis, & comme iel’ay bien mérité; 
car fans moy monfieur le Lieutenant ne fe- 
roit pas au degré ou il efl: àcaufe que ce fut 
moy qui retins le feu Duc de Guyfe/on frè- 
re , qui s’en vouloit aller des eflars de Blois 
fe déifiant de quelque fou rdc embufehe du 
tyrâ: maisielefey demeurer pour atcendic la 
depefehe de Rome , qu’on me deuoit ap- 
porter dedans trois iours. & ce futpourquoy 
•madame fa mere cy prefente, m’a reproché 
maiiucsfois, que i’cftoy caufe de fa mort: 

dont 
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tiont monsieur lé Xieucenant & tous les fîens 
inc doyucnc fçauoir bon gré j par ce que fur 
ce prccexce> &pourvanger celle bellç mortj 
nous auons excité les peuples , Ôc prisocca- 
fion de faire vn autre Roy^ Coüragc donq 
courage , mes amis : ne craignez point d’ex- 
pofer vos vies >& ce qui vous relie de biens, 
pour monlicur le Lieutenant, & pour ceux 
de fa maifon : ce font bons Princes & bons 
catholiques, & qui. vous ayment tout plein: 
ne parlez point icy de luy abroger fâpuifl'an- 
ce, qu’aucuns murmurent ne luy auoir cllé 
donnée que iufqucs à vne prochaine tenue 
d’ellats : ce font des comptes delacigongné. 
C eux qui ontgouiléce mo urceaii ne démor- 
dent jamais : demander iez vous vii plus 
beaîTRoy , & plus gros , & plus gras qu'il 
cil?. C’ell, par fainél laques, vne belle piccé 
de chair , &: n’en fçau riez trou ucr vh qui 
ie peze* Mdlieurs de la noblelîe , qui reî" 
nez les villes & challcaux au nom de la fain- 
fte vnion, clics vous pas bien aifes de Icucc 
toutes les tailles, décimes, aydes , magazins, 
fortifications , guet , coruccs , impolis, 
daces de toutes denrccs , tant par eau 
que par terre , &: prendre Vos droiéls fur 
toutes prifes rançons , fans ellic tenus 
d’en rendre compte à peifonne ? Souz quel 
* . . F 4 




Roy trouuericz vous iamais meilleure con- 
dition , vous elles barons vous elles comtes 
& ducs en propriété de toutes les places Sc 
prouinces que vous tenez. Vous y comman- 
dez abfolument & en rois de cartes: Q^e vous 
faut-ils mici/x : laiflez ôc oubliez ce nonï 
rpecieux de monarchie Françoife, ôc ne vous 
fouuienne plus de vos anceilrcs ni de ceux 
qui les ont enrichis & anoblis : bref, y/// 
fia, non fi moue : Q^nt à vous melfieurs les 
£cclefialliques,àla v'critéi’y perds mon latin, 
te voy bien que ii la guerre dure , il y aura', 
moult de panure preftres : mais aulîî n’efpe- 
rez vous pas vollre recompenfe en ce monde 
caducq , ams au ciel , ou la couronne de gloire 
ctcrnellc attend ceux qui pâtiront & mour- 
ront pour la fainélc ligue. Sefauuc qui pour- 
ra: quantàmoy ic fuis capable de -porter vn 
bonnet rouge, mais de remédier &c obuier 
aux ncccifitez & opprelTions du Clergé , il 
n'cft pas en ma puilTance, te mes gouttes ne 
me donnent pas le loifîr d*y penfer. TouresÉbis 
ic crains vnechofe :-c*eftqucfi leRoydeNa- 
uarre reuoque les pafleports, & les mainle- 
, uccs qu’il a données aux monaftcrcs te cha- 
pitres, il y aura danger que vous ne criez tous 
au meurtre apres le faind Pere te monlieurlc 
Légat, ô:lc rcucrendifllnie Cardinal cy pre- 
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fcnts, qui pourroÿe^c bien laifler les bottes en 
France > s'ils ne le (afuuent de bonne heure de- 
là les monts • le laide à melTieurs les Prédica- 
teurs de tenir touüours en halaine leurs dc- 
uots parroifliens J &: reprimer rinfolencc de 
CCS demandeurs de pain ou de paix; Ijs fça- 
uent les paiTages de rcfcriturc pouraccomr 
ir.oder à leurs propos, & les tourner , virer 
aux occalions comme ils en auront befoin. 
Car limais ne fut d^t pour néant que TH- 
uangilecfh vn çouftcaiiircnchanc,qiii coupc 
des deux codez. lu^îailluàt&de ore eim glad'ms 
'vtraque fjitte acutmcxihat : SC co mm c ditl’ Apo- 
ftre laind Paul , y/uuf efi ^enno Deit cJ* effeax cJ* 
fenetrahilior ^!,adio aficif iti. Qt ce qui importe 
pour le prçfcnt le plus à nos aftaircs , c’eftde 
badirvne loy fondamentale , par laquelle les 
peuples François feront tenus de fe laider 
coiftêr , embeguin.er , cnchcucdrer , Sc nicucr 
à Tappetit de Medîeurs les cathedrants: voi- 
re fe laideront efcorchcr iufqucs aux os,&: cu- 
rer leurs bourfes iufqucs au fond fans dire 
mot , ny s'enquérir pourquoy. Car vous fça- 
uczMcdleurs que nous auons affaire de nos 
pendons. Mais fur tout,faidcs fouuent rc- 
nouuellcr les ferments de IVnion fur le pré- 
cieux corps de noftre Seigneur, & continuez 
les confrairies du nom de lefus Sc du cordon. 
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Car ce font de bons c«^Iicrs pour nieüues 
gens : dequoy nous cha|^geons Thonncur 
confdcnce de nos bons perc^JêiJeiuûcs : &. 
leur recommandons aufll nos cfpions , afin 
qu’ils continuent de faire tçnir feurementde 
nosnouuelles enElpagne, & reçoiuent aulïî* 
les mandatsfecrets de faMajeftéCatlioliquc> 
pour les faires tenir aux Ambafladeurs, agens, 
curez , conuens ,marguilliers &: maiftres des 
confrairies : & qu’en leurs particulières con- 
fefiions ils n’oublient' pas de deffendre fu r 
^ cinc dé^damnation et crnèllc ïe deiirer la 
'paix, & c y ore plus d’cnpa rler , aiiîTfeireôpP' 
nj a/li^les deuots C h reftien s au facjau fan gSt 
aujeu , pluftolt que fe foufin ettrc au Biarnois, 
quan d bien il iroit a la meilc , comme il aTdon- 
ne clîarge à fes Ambafladeurs d’en alî'eurcr le 
Pape : mais nous fçauons bien la contrepoifon 
fl cela aduient, & donnerons bien ordre que fa 
Saindeté n’en croiraricn,& le croyant n’en fe- 
ra rien, &lefaifanc que nous n’en rcceurons 
rien, fi ic ne fuis Cardinal : P ourquoy ne le fe- 
fay-ie pas , fi maiftre Pierre de Frontac eftant 
fimple Aduocat à Paris du temps du Roy lean 
le fut bien , pouraiioir diligemment deffendu 
les eau fes de rEglife?Et moy qui ay qu itrémon 
niaiftrc , ôc traliv moTT pays pour fouften rla 
grandeur du faind Siège Apollolicque, ie ne 
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le fcroy pas î Si feray, ü,ievous en afTeure, oa 
mes amis mefaudront.ray die. 

Apres que Icdi£t Sieur Archeuclque eut 
fîny fon epiphoneme en grande émotion 
de corps ôc de voix , il demanda permilîlon 
.tout bas à madame de Monpcnûcr de fc re- 
tirer pour changer de chemife , parce qu’il 
s’eftoic. efehaufe en fon harnois : Le bedeau 
de moniieur le Redeur qui e^oic à fes pieds 
•luy feit fendre la preife., puiss’cftantefcoulc 
.par deflus les bancs des députez, mondid 
Iteur le Redeur Roze ceueftu de fon habit 
redorai fous fon roquet & camail d’Euel- 
que portatif, of lanc fon bonnet par plulîeurs 
fois, commença ainfi. 

DE M O 

fieur le 7{eclcur 7{pze , icidü 
Euejqm de Sentis, 

^ l"'Res-‘iIluRre, tres-augufte , & trcs-catholi- 
que fynagogue , tout ainii que la vertu 
de Tcmiiloclcs s’efehaufoit par la conhdc- 
racion des triomphes , &: trophées de Mil- 
tiades. Ainfi me Icns ie efehaufer le coura- 
ge en la contemplation des braucs difcours 
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de ce torrent d'eloquencc, mondeurle Chan- -j 

cellier de la lieurcnance > qui vient de triom- . ' 
pherdc dire. Et à Ton exemple > ie fuis meu 
d 'vne indicible ardeur de mettre en auant ma ^ 
rethorique, & eftalcr ma marchandife en ce V 
/iieu ,oùmaintefoisi’ay faiddes prédications^ 
qui m"ont par le moyen du feu Roy , faid de 
meiifnier deuenir Euefque, comme par voftre ^ 
moyeie fuis d’Eucfquedeuenu mculnicr: mais 
iepenfe auoir allez monftré par mes adions 
paflccSjquc ie ne fuis point ingrat , &queie 
n*ay faidquece quei’ay veu faire à plulieurs 
autres de celle noble alfiftance , qui ont rcccM 
encorcs plus de biens que moy du Roydef- 
fund, & neantmoins l’ont braüemcntchafle 
defon Royaume,&: faidaflalTincrpourlc bien 
delà foy Catholique, fous efpcrance d’auoir 
mieux comme nous nous cftions genereufe- 
mentprornis. Or ie ne veux icy rcfdqncrics , 
chofes palTces , ni capter voftre bencuolence 
pax vn long exorde, mais fommairement vous " 
di ray,mellieursjque la fille aifnce du Roy,ic ne 
dypasdu Royde Nauarre,mais du ftoy que 
nousclljrons icy, fi Dieu plaift,&: en attendant ^ • 

ie diDQY la fille ail'ncc de mônfieur 1e Lieute- 
nant de l’Eftat^: Couronne de France. L’vni- 
uerfitc de Paris , vous rcmonftrc en toute ob- 
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fcruance que defpuis fcs cunabules,& prim«or- 
des,elle n’a point cftc fi bien morigcnceifî nio- 
defte > & fi paifible qu’elle eft maintenant par 
la grâce & faueur de vous autres mcfiTieu ts. 
Car au lieu que nous foulions voir tant de fri- 
pons 3 friponniers, iuppins, galoches marmiit- 
tons,& autres fortes de gerts mal-fâifansjcou- 
rirlc pauc, hanter les bourdeaüx, tiret la laide, 
& querelcr les rotifleurs de petit pont, vous ne 
voyez plus perfoUnede telles gens par les Col- 
iegcs:tous les fuppofts des facultez ôd nations 
qui tumulcoyentpourlcs brigues deslicences 
ne paroiflent plus : ort ne iouë plus de ces ieux 
fcandaleux , & fatircs mordantes aux efcliau- 
faux des Colleges , & y voyez vne belle refor- 
jnation,s*eftans tous ces ieuncs regens retirez, 
qui vouloyent monftrer à l*énuy, qu’ils fça^ 
uoyentplus de Grec & de Latin que les au- 
tres:Ccs fadionsdcs mai (Ires 6s arts, où l’on fc 
.batoit àcoups de bourlet,& de cftapcronjfonc 
ccfTces : tous ces cfcoliers de bonne maifon, 
grands & petits ont fai6^ gille : les Libraires, 
Imprimevrs, Relieurs, Doreurs, &: autres 
gcnsdepapicr,&parchcmin,au nombre de 
plus de trente mil , ont charitablement fendu 
le "irent en cent quartiers pour en viurc , & en 
ont encor laiflc fuffifaramcn't pour ceux qui 



I fi bli CS, qui elloyent tous royaüx ; ôipolitiqties, 
îr ne nous viennent plus rompre la telle de leurs 
' ; • harangues,&! de leurs congrégations aux trois 

; Eue 1 q U es , ils fe fo n t mi s à fa i re i’al q U e mi e c ha- 

j feun cheux foy;Bref,tout cil coy,&: pailible,6r , 

vous diray bien plusriàdis du temps des politi- 
t ' ques &: hérétiques Ramus,(jalandius, & Tur-' 
i; ncbusinulneifairoitprôfclîiondcsletcres qu*it 

k n’eull dclongué main & àgrand' frais clludic,* 

Ôr acquis des arts j & fciences en nos Colleges, 

I df’pa/rc par tous les degrez dé la difcipline^ 

I fchqlallique: Mais maîhfcnant parle moyen* 

dé vous autres meiricurs, & la vertu de la fain-' 
i vnioh,"&: priricipâleincnt, par vos coups du 
J ciel , mon fi cïïFlediéii tenant , les beurrier s , 

béûtriércsd e Y aiiu es, les r uih^ns de Mont* 
fcmg*ê7^3e V^àugirard,les vign crons de’fainélî 
Clou d,'Iés 'c.ÿreleurs de Ville juifuc, &r au très’ 


Phîlofophcsquemictix que G iteiron mainte- 
nant ils dirpütent de inuentÏQnè\ & apprennent* • 
tous les* iOurs , af^diàa^s , fans autre prece- ^ 
pteurque vous monlieur le lieutenant, appre- 
nent dy-ié â mourir de faim feŸ^reguïast Aullî' 
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\ n*oy'ez vous plus aux clalTes ce clabaudément 
: latin des Regens qui obrondoyet les aureilles 
de tout le môde:au lieu de ce jargon, vous y oy 
ez à toute heure du iourriiarmonicargêcine, 
& le vray idiome des vaches & veaux de laid > 
j 6de doux roffignolemct des afnes&: des truies 
,j qui nous feruent de cloches, prfmo^ecu»do,à* 

J rtfy/w :Nous auons defiré autrefois fçaiioirles 
r ' langues Hebraique, Grecque, & Latine : mais 
^ • nous aurions a prefent plus de befoing de lan- 
guedebceu ff alceVQuircroitvji bon comment 
j taire,a prcsiepai n a' aiioin c; Maisie Mans, &: 

: Eâïïil , & ces infalliTïïcs voitures d* Angers, 
j auec leurs'chaporis de haute grailTe, &gelino- 
r tés nous ôntfaiily, comme les langues ,’ &n’a- 
■ n'ôns pluà qüVn amer foiiuenir de ces niefia- 
gers academiques qo'i defeendoyent à Tarba- 
I léiîe,&rautreà faméùfes^hoftelçries de la ruë de 
1 ia'harpeià iour Sirpoind nommé, au grâd con- 
téntenicntdéserGDliers actendans, ôc de leurs 
RégcMfnpÔHÎcrs,vous eftes caufede tout ce- 
i fa, m6nhcurlè1ieuteiYatit:& tous ces miracles 
f font ’GEUiireS de Vos mains : il cft vray que nos 
predicatîo'ns 3^ décrets iVy ont pas nuit. Mais 
tant y a qUCYQaç en eftes le principal motif ëi 
I îrifttu ment, &'ppür vous dire en vu mot, vous 
I ^tous âitÇÉî pèrdus '&ré^îpçrdus:Excufcz moy, it 
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îc parle àinfi.Ic diray aueç le Frophctc Dàuid; 
loquehar in con(pe^u regum, & non cefundebar: vous 
^uc2, inquam, il inquiné,diftamc celle belle fil- ^ 

le airnee,cefte pudique vierge, ceftcficurilTati- " 
te puccilcipetlevniquc du monde, diamant de , | 
la Francc,cfcarboucie du Royaume, &: vne des f 
ficursdelis de Paris la plus blanche, que les V 
Vniuerfitcz eftrangeres en font des fornettes 
Grecques & Latines é* offrohrium 

gentiuYn. Cependant meilleurs nos Ooileurs ni • 
crouuent que frire: car ils n’ont pas Ics^qne- 
flions quolîbctaires fi frequentes : plus ne 1^ ^ 

pallcnt Bacheliers , Ifcencicrs, ni Dodeurrüù | 
il^ <ouloycntaiioir leurs propines, & feftins &: \ 

{cfao‘j\oyentvfqueadgunifr:ii: vin d’Orleans | 
ne vient plus , encore moins ccluy de Gafeon- 
gne : tellement que les ergots font cefifez : & fi 
quelqu vn des plus efpagnolifez a quelques 
- doublons , &: reçoit quelques penfion du Lé- 
gat a catimini, ce n’eft pas à dire que les autres j 
s’cnicntent.Au refte,nionficur le Lieutenant, 
vousauczfaid pendre voftrc argentier con- r 
zélateur Louchard , & auez d'cçlairé par ^n- ; 

fequent pendables tous ceux qui ont afii/lc 
a la reremonie de l’ordre^ de 1 vnion qu gna 
bailïce an Prcl ^nt Brillon. O r c/ImI que 

tous les iêunereurez , preftres , & moines de 

noftrc 
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noftrc vnîucrfîté 5 &: nous autres cîodeurs 
pour I4 plufpart auons efté promoteurs de 
ce rtc 3 tragédies ergo gluc\àc vous dy que fi ne 
vous furtiez hartc devenir, nous en eufllons* 
bienfait d’autres , & n*eurtions pas demourc 
en 11 beau chemin : & tel parle auiourd’huy 
bien haiiît à qui les dents ne feroyent point 
de mal , û vouscuiîîez encor tardé trois iours 
à'venir - Mais pour reuènir à mon premier 
thème ri'argumente ainrt : Louchard & fes 
conforts ont erté iuftement J%ndus , parce j 
qu’ils eftoyentpendarts. -Æqui la plufpart de i 
nous autres doôleurs cftions conforts & ad- < 
herantSj&confeillersdudid pendu:f;g-(? pen- 
darts & pendables. Et ne fert de rien d’allc- 
guer l’abolition qui nous a efté faidc » tou- / 
chant ce Catholique aflaflinat. Car remifio 
nondkiturnift rMione criminis , ne pouuant la- 
dide abolition abolir la peine méritée, voire 
quand vous ladeftrampericz cent fois en 
Ca^holicon d’Efpagne , quieftvn fauon qui 
efFai^etout. Il faut donc necertairement ar- 
gumenter ainrt,/» barroquo. Qmconques faid 
pendre les Catholiques zelc2,eft titan & fau- 
teur d’heretiques : .^/^///Monfîeurlc Lieu- 
tenât a faid pendre Louchard,& conforts Ca- 
tholicirtîmes, &zelatiflîmes : Ergo Monrteur 
le Lieutenant eft tiran > & fauteur d’hcrcti- 
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qucs pire que Hen ry de Valois quiauoitpar- 
do nné à Louchard , Halte , &ç la Moilierc7^i ~ 

Tes du gitet pTus de trois ans douane les ba- 
:ades : Qu’aûifî ne ioitifrobominorem:n?na^ 
hri ad minus : Le Biarnois a tenu entre fes 
mains prifonniers les principaux chefs de la 
Ligue , comme Boifdaulphin , Pefeher , fon- 
taine Martel, Flauacourt , Tramblccourt , les 
Cluzeaux, & plufieurs autres qui medoiuent 
fçauoir gré , li ne les nomme, lefquels il n*a 
pas taiét prendJb, Icpouuant & deuant : qui/t 
nonvult mortem peccatorü , fed vt refipifcat ,com- ' ' 
•me aucuns ont faîd:£t neantmoins cft héré- 
tique , ou tenu pour tel , Ergo Moniîeur le- 
Lieutenant efl: pire qu’herctique , quia faiéb 
pendre fes meilleurs amis, lefquels luy auoyét 
mis le pain en la main. De dire que cela foie 
faiâ: ad maioremcautelamt'poxyx. raualer l’orgueil 
&infolencc des feize, cela eft bon, mais ce 
pendant on s’cftrangle, & ne peut cedidon 
empefeher que nous ncfoyons toufiours iu-^ î 
gez& reputez grands badaux , &: caillettes, ^ " 
fots en Latin & en Fran çois^ de l’auoir endu- 
ré, & qui pis eft, que les Politiques ne con- 
cluent,//? que la Sorbonne peut 

errer, chofe qui me feroit derechef deuenir 
infensé, & courir les rues , Car Ci cela auoic 
lieu 3 nous ne fçauripns prouuer par tou tes 

les 




F les fleurs cîc noflrc rhétorique, ny par toutes 
i ; les loix fondamentales du Royaume , donc 
[ Monfîcur de Lyon à fai6t fi grand cas, que 
tant de milliers de pauures Chreftiens que 
nous auons faid, & faifons mourir de faim, 
[; de fcr,& de feu , par noftre precipité^Decret, 

1 deulfent eftre iugez vrays martyrs , fi tant eft 
que noftrcdid Decret ne les a peu abfoudrc 
du ferment de fidelité , & obe'iflance natu- 
relle que les fubieds doiucnt à leur Prince, 
Parquoy meflieurs , ie vous fupplic au nom 
^ de noftre Academie , de pallier ce faid icy le 
plus catholiquement qu*on pourra , comme 
Monficur le Légat faid les intétions du Pape 
, Sixte, qui n’aimoic pas tant la Ligue qu’on 
difoic. Aurefteie vous fourniray tant depaf- 
fages de referiture que vous voudrez , car 
i*cn ay à reucndre.Mais fur tout, meflieurs , ie 
vous recommande nos pendons, & de mef- 
fieurs nos condodeurs de la fainde faculté 
de Théologie, comme aufsi de Mefsieurs les 
I Curez & prédicateurs, pour lefquels ie parle. 
Car vous auez affaire de nous , & ne vous en 
. fçauriez paffer. Et Madame de Montpenfier 
a bien fçeu dire qu’elle gaignoit plus de villes, 
& fâifoit plus dà befongne auec vn peif de 
i doublons qu’elle diftribuoic aux Predica- 
,. teurs & Dodeurs , que le Roy de Nauàrrc ne 
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faifoit aucc toutes fes tailles & armées, le 
vousaduerty de bonne heure que h ne four- 
jiiffcz à l’apoindemcnr,!! y a danger que nous 
ne nous mettions tous à prouucr, quM n’cft 
qued’auoir vn Roy légitimé , ctiam difcole^ 
pouruewqu’il nouslaiflb lepainde chapitre, 
& le purgatoire > fans rien innoucr iufques au 
futur<;onciIc. Mais en attendant , aduifez ft 
nous ferons vn Roy ou non ; lefçay que 
-Monficurle Lieutenant voudroitbien l’eftre: 
.aursiferoitfon ncpucii ; & encore Ton frère 
le Duc de Nemours, &:iene doute pas que 
les Duesde Sauoyeôcdc Lorraine n'en ayenç 
autant d’enuie : caràla vérité ils y ont autant 
dedroiétTvn qucraucre. Quant au Duc de 
Mcrcur , fes agents y feront autant que luy: 
S’il eu fl: pris de bonne foy le Roy de Portugal 
domAnthoinCj&reufl: liuré à Ton bonamy 
le Roy très- Catholique , comme iHu,y auoit 
promis , ie croy qu’il fe fu 11 contente des 
droiéts qu’il a au Duché de Bretagne , pareils 
àceuxqu’auoit fon aycul lean par fa femme. 
Mais icy ,qui n’y efl,n’y prend. Premièrement 
ic vous crbnfeille de ne vous arrefter pas au 
Duc de Sauoyc, ni au Duc de Lorraine : cc 
ne<iint, en parlant par reuerencc , que des 
couilles qui ont aflez affaire à leur maifon : 
le m’afleure qu’ils fe contenteront de peu; 

Si 
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Si Vous voulez laiflcrau Sauôyatd le Dau- * 
phiné &laProuencc 5 aucc Vnepariiedu Ly5- 
liois& du Languedoc, pouriîcu qucvousiuy 
[ faciez prendre Gcneue, ie voudroy gager ma 
vie qu'il ne vous demandera plus tien j que la 
J conSfcation d'Efdiguieres,;Qjiafttaü Ducdtf 
Lorraine,üftczIuy le Duc de Bouillon, &luy 
) baillez Sedan, Mecs, toütelaChampagne,&I 
partie de Bourgonne qui eft à fa bienféan- 
€e,vous Tappaiferez par apres pour vnmor- 
- ccau de pain : le viens maintenant à vous^ 
Moniîeüt de Guife, fils de bon p<îtc Sodebo- 
^ ne mcrc, que les prophéties ont de log temps 
|- deftiné aux Royaumes & Empires , & Vous 
ont furnommé Pépin le Brief, Vousvoyla (ur 
le poind d’eftre vn grand Charlemagne, 
VoRre grand bifayeul , fimiatché tient* Mais 
regardez à ne vous lâifl'er pas tromper i Ces 
mersieurs d’Efpagne , encor qu^ils foyent noz 
bons amis bons Catholiques, ncibnt pàs 
marchands à vn mot: & cen'eft pas deçefte^ 
i heure : car il y a plus de deux mil ans qu'ils 
I s*cn meflent ,& qu’on leur donne le noni d'e- 
Rre fins à doubler. Ils vons promccccnc cefte 
diuinc Infante en mariage, pour la faire Roy- 
ne m foUdîtm auccques vousrmais prenez gat** 
de que le Duc de Fcrian’aitremply -Tes blancs 
\ ügnez fans charge. Il en a vnc pleine boîtes 
^ G i 
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dontilfcfert à toutes occurrences , cobime ' 
d’vne forme à tout foulier , & d’vnc Telle k ' 
tous cheuaux , il les date , ou antidate , auec 
fon vrinal, quand il liiy plaift , Tay peur quel- r' 
que chofequ*ilnous ait propofee, quece ne . 
foie qu’artifîce pour nous amuTer quand, il 
a veu que ne voulions entendre à rompre la 
loy Saliquc,Si vous auez tant Toit peu de nez, . 
vous le fentirez. Car nous fçauons de bonne 
part que le mariage eft dcfia accorde d’ellcj & 
de fon coufin TArchiduc Erneft, adde que j 
ceux de lamaifon d*Auftrichc font comme les 
luifsj qui ne fe marient qu’en leur famille, 
s’entretiennent par le cul l’vn l’autre, comme 
hannequins, où hannetons. Quittez donc ce- 
flc vainc cfpcrance de Gynecocratic , & cro- • 
yez que les petits enfans s’en moquent , 6c en 
vont dcfia à la mou fïurde.ren ou y l’autre iour 
vn quireuenant tout bellement de la tauerne, 
chantoit ce quairain. ■ 

La Ltgue fe tramant camu fcy j 

Et les Ligueurs fort ejîonne:^ 

Se foHt aduifez,d^vne ruje: 

C*eJlÀe fe faire vn Roy jansne^ 

Mais fi i’eufie peu le faire attraper par le com- 
miflair e Bazin , qui courut apres , il n’euftpas ■« 
moins cuqûeTc meufnicr qui s’eft mocque 
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<îc nos eflats. Que diriez vous de ces impu- 
dents politiques , qui vous ont mis en figure 
cnvnc belle fucillc de papier, défia couronné 
comme vnRoy dcc arreaux^ paranticip ationi 
& en la merme fucille ont aulli mis la figure de 
la diuinc Infante , couronnée en Royne de 
France comme vous , vous regardans huzeà 
hu ze Tvn Tau tre î E t au bas de ladite pein tu- 
re,ont mis ces vers que i*ay retenus par cœur 
par^ce qu*il y va du voftre. 

LesFraçoùEJ^pagmlsontfdiBvnRoyde Tracer: 
Infante d’EJpagne ils ont ce Roy promis: 

Royauté bienpetiteià" de peu cUmportancc^: 

Car leur Tramer ejl comprife en ï enclos de Paris* 

N* apporte a cefie fois pour ce froid mariages, 

O Hymen Dieu nopcier^ton paijible flambeau: 
ces corps efongne:^on ajfemble T images t 
^mfont l’amour des y eux tous deux en vn tableaut 
Cf eft vne royauté feulement en figurer: 

La feinBCi non l’amour ce mariage a faiB: 

Cf eft bien raifon queJlantRoy de France en pe in furet 
D' vne Royne on luy face ejpouferle pourtraiBt 
SiM5fieur d’Orléans en qualité d’AduocaC 
general, veut faire recherche de ces mef* 
chans Imprimeurs politiques , c’eft fa char- 
ge, 5c Ce cougnoift auXcar^Êtercs , & fes bons 
comperes Bichon , N. Niuelle , Chaudière, 
Morel, ôc Thierry , defcouuriront la matrice. 
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Quant a moy ie m’cn déporte , car ces héré- 
tiques font mefdifanrs comme diables , ÔC 
craindroy qu*ils feifî'ent quelque liure coa- 
tre moy comme ils ont faid contre le Dodeur 
Catholique & lurifconfulce Chopin , foubs 
le nom de Turlupin. Mefsieurs du parquet 
y feront leur deuoir dr loco folû/s. le me 
contentedeprefeher la parole de Dieu> en- 
tretenir mes Bedeaux j & foiliciter mes pen- 
sons. Tout cecy fort dit parparenthcfc.Mais 
Monfieur de Guife,mon enfant , croyez moy, 
& vous croirez vn fol : ne vous arreftez plus 
àcela : ce n*eft pas viande pour vos oyfeaux: 
N*en hauflez pas voihe train,ny n"en alongez 
pas voj(lrctabIc*pourccla,ily a du foin, il n’y 
a que les beftes qui s’y amufent .-mais faides 
mieux, obtenez du Saindperc vne belle croi- 
fade contre les Turcs , & allez reconquérir 
cebeau Royaume de lerufalem, qui vous ap- 
partient à caufe de Godefroy voftre grand 
oncle , auflîbienquela Sicile & le Royaume 
de Naples ; Combic de palmes &: de trophées 
vous attendent l Combien de feeptres & de 
coi| tonnes fe préparent pour vous , fi voftre 
botfofcope ne ment, comme vous dides que 
n’auez point de foitune bornee l Laiftez ce 
malotru Royaume de France à qui daignera 
s’en charger: il ne vaut pas que voftre efpric 
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né pour les empires > & ja monarchie vniuer- 
feiledu monde habitable, s’humilie à fi petits 
dclfeins & indignes de vous, &de vollrc feu 
pere,que Dieu abfolue, s’il cft permis d’ainft 
parler des Sain£ts, It vous MonlicurJc Lieu- 
tenant (à qui il faut maintenant queic parle) 
que penfez vous faire i Vouseftes gros &re- 
pl ec,vous edes pefant 6^1halchcie : vous aïïêz 
Ltehe allez grofie pour porterie courq n- 
nc , mais quoyî vous dites que n’envoufez 
point, & qu’elle vous chargeroit trop. Les 
politiques difent qu’ainh difoit le regnard 
des meures. Vous empefehez fouz main que 
, voftre nepucu ne foit efleu , vous defl'endez 
aux députez qu’on ne touche point cette 
groife corde de la Royauté : Que ferons nous 
donc ? il nous faut vn.Roy rlcqucl , comme di- 
fentles dodeurs politiques, meîius fumûurqua 
,qti£rjmr. Vous raides croire au Roy. d^Efpa- 
gne que vous gardez le royaume de France 
pour luy &pour fa fillc:& fous cefte cfperan- 
cc, vous tirez du bon homme tout ce que les 
Indes & le Pérou luy pcuuenrcnuoyer,il vous 
entretient voftre plat , il vousenuoye des ar- 
mées, mais non pas à voftre deuotion, cari! 
fc garde de vous i & vous deffiez Pvn de Tau-, 
tre comme aucugles , vous^entendez com- 
me larrons , ce pendant vous auez irrite les 
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, Teize j qui vous accufenc qu’edes vti Maf-> 
chaud de cou ronncs,& aucz mis celle deFra-* 
ce au plus offrant : ils en font des iiures àvo- 
ftre preiudiccjoù ils defcliifFrcnt toutes vos 
actions ils difent que vous auez des prati- 
ques fourdes auec le Biarnois > & luy faites 
porter des paroles par Ville*roy & Zametj 
pour rendormir , ôi luy faire entendre qu"c- 
fles bô François , & ne ferez iamaisEfpagnoI, 
&quepouuezluy remettre Paris, &luy ren- 
dre tout fon Royaume paifible quand il aura 
cflé à la meffe, & recogneu noftrefaind pcrc# 
& foubscefte rufe auez tiré quarante mil ef- 
cus politiques pour trois mois , qui deuoycnc 
valoir pou r quatre , à dix mil efeus picce , fai- 
fant entendre que le Roy d*Efpagnc rongne- 
roit vosdiftributions s’il fçauoitquc traitaf- 
fiez d’accord auec les hérétiques. Mais on a 
defcouuert que fecrettement vous enuoyez 
vos agents àRomc & en Efpagne , pour cm- 
pefcherquele Pape ne luy donne abfolution 
s’il la demande, &pourfufciter le Roy d’Ef- 
pagne d’cnuoycrnouuelles forces fur la fron- 
tière. Vous penfez eftre bien fin , mais vos fi- 
neffes font coufuës de fil blanc , en fin tout le 
monde les voit , car ces politiques ont des 
dragons fur les champs qui prennent tous 
vospacquets, deuinentpar art diabolique 
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tous vos ehifFres > aufli bien que ceux du Roy 
d’tfpagnc & du Pape, tant fubtils puifl'enc-ils 
cftre , li bien qu*ils fçaucnc toutes vos facieii- ■ 
des , & à Rome & à Madric , & en Sauoye 5c 
en Allemagne. Vo us befflez tout le inonde, 

& tout Icmo jide vousbeflr ie g» danger y a 
que ne deuTniezcequcfutlc ComtedeS.Pol 
Conneftable de Frâce du temps du Roy Loys 
X I.lequel apres auoir abufé Ton maiftre , & le 
Duc de Bourgongne , &le Roy d’Angleter- 
re tout vn temps , en fin fut; faict Cardinal 
en Greuc. QuantàeftreRoy de voflrc chef, 
ne vous y attendez pas, voftrc part en efl: gc- 
lee, tous vos aifnezs’y oppofent , vos cou- 
fins compétiteurs feroyent pluftoft fecefsion 
aclparteSi qucderendiircr,les fcizenc veulent 
plus de vous, car ils difenc qu’ils vous ont faidt 
ce que vous cfies ,& vous les pendez, & di- 
minuezleur nombre tant que pouucz , le 
peuple auoit efpcré fur voftre parole que 
vous desboucleriez la riuiere, Prendriez les 
chehtins & le commerce libre, mais ils voyent 
au contraire qu’ils font plus ferrez que dc- 
uanc, & que le pain le peu de bien qu’ils 
ont pour viure ne vient pas de voftre bicn- 
fair,ny de voftrevaillâcc, mais de la libéralité 
du Biarnois & de fon bon naturel , ou de l’a- 
uaticc des acquiteurs qui en tirent tout le 

profit. 
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profit > Bref, la plus parc croit qué Voulez' 
prolonger tant que pourrez la Lieutenance 
en laquelle on vous a mis , te viure toufiours 
en guerre & en troublc,bienà voH:rcaife,bicii 
\fcrui,bien traidé, bien gardé de SuylTes tC 
d’ Archers , qu’il n’y manque que leshoque- - 
tons te Sibilot pour cflrc Roy , pendant que 
tout le refte du peuple meurt de male rage 
de faim. Vous voulez garder les gages tC 
eftrc curateur perpétuel aux biens vacquans, 
qui tmpefehe & prolonge tant qu’il peut lit 
dcliurance des criées de peur de rendre com- 
pte. Au refte vous ne pouuez elère Roy pat 
le mariage de l’Infante : vous eftes marié tc 
mettrez le doigt au trou, car vous auezehe- 
uauché la vieille , qui fe garde bien du bou- 
qiion , 6e puis.il faudroic vn autre ramonneur 
que vous , à cefte garfe de trente ans , noire 
comme poiurc te d’appetit ouuerc. D’auanta- 
ge, quand nous vous aurions efleu Roy , vous: 
auriez affaire au Biarnois qui fçaic mille 
tours de Bafque , te qui ne dort que tant qu’il 
veur,& à l’heure qu’il veut , lequel fe rendant ■ 
catholique , comme il vous en menace , tire- 
ra de Ton cofte tous les potentats d’Italie te 
d’Allemagne, &: quant te quant le cœur de 
tous les Gentils-hommes François, dont vous 
Voyez défia la plus parc branfler au manche. 


&: minuter leur rctrai£te nucc tant de pau-’ 
urcs villes affligées laflcs de la guerre &de la 
pauureté qui ne demandent autre chofe que 
cette cou leur & bonne occafion pour fc reti- 
rer du pert,& en couurir ou colorer leur repe- 
tance. Songcz-y,MQnfîeur le Lieutenâc, pour 
la pareille , vous auez beau faire le Roy , &c 
contrepeter leBiarnois en Edi6k,s & Déclara- 
tions, en féaux, en gardes , en grands preuofts 
& raaiftres des requcfles de voftre hc>ftcl. 
Oiund vous deurigz cr^uer vous enfl er 
gros comme vn beuf , comme feic la mcrc 
grenouille, vous ne ferez iamais fi gros fei- 
gneur que luy, encor qu’on die qu’il n’a pas 
degrefie fur tout fon corps pour paiftrevnc 
alouette. ^ïais fçautz vous que vous ferez? 
il vous conf^illcroy,fi n’eftiez bigame, de vous 
faire Abbc , quiconques fera Roy ne vous rc- 
fufera pas l’Abbaye de Clugny qui eftdc vo- 
ftre maifon , vous aymez la fouppe grafle , & 
vous ruez volontiers en cuifine , Vous auez 
le ventre ample & fpatieux,& fiferez couron- 
né, ic dy couronne de la mefme couronne, 
& voftre couronne faite des inefmes cizeaux 
que madame voftre fœur difoit auoir pen- 
dus à fa ceinture pour faire la couronne mo- 
nachaîc de feu Henry, de Valois. Vous ne 
m’en demandez ne foy ne ferment , mais ic 
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fuis dccct ^duis. le ne parleray point îcy de * 
Mon (leur; de Nemours voftre frere vterifh * . * 
(lès politiques difenr Adultérin ) ceftuy-là a ; 
faid caca en nos paniers , il a Tes defleings a . • 
part, SirefTcmblePicrocolc, qui par difeours 
bien raifonnez fe faid monarque du monde ' 
pied à pied , S*il peut gouuerner le Roy des. 
belles , comme il a faid la nef de Paris, ic di- 
ray qu*il fçaura plus faire que maillre Mouf- 
che , CCS animaux mefcognoiflenc quelque- 
fois leurs gouuerneurs,mermcment s’ils chan- 
gent d’habit, Il ne lera pas mal partage , s*il , > 
pat;iijenrà fes q uOy V OUS Mon- 

lîeu rle Lieutenant, &: Monïieul' de Cyon luy , 
ferez, ie crOy, de bons oflicesT b’omme toute' . 
Mefsicurs, vous elles trop de chiens à ronger 
vnos , vous elles ialoux & enuieux les vns 
des autres , & ne fçauriez iamais vous aceor- vv 
dcr,ni viurc fans guerre > qui nous mettroit 
en pire cllac que deuant , mais ie vous diray, j 
failons comme on faidau conlîlloireàrclc- 
dion du faind Pere. Quand deux Cardi- 
naux briguentia papauté, les autres Cardi- •/ 
naux de peur d’encourir la haine de l’vn ou 
de l’autre , choilîlTent vn d’entreux le plus . 
foible de reins & le' font pape , faifons- en ain- 
ü. Vous ell es quatre ou cinq hrigans an 
I ^yaume,toüs gran dsPrinccs , & qui n’auez 
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pas faute d*appetic , le fuis d’aduîsque’pas O 
vn de vous ne foie Roy , ie donne c5lonc C 
ma voixàGVI LLQT FAGOTIN, ) 
" inar^uillier de Gcntilly bon vigneron , Uy 
preud’homme , qui chante bien au Ictrin, & 
Içait tout fon office par cœur , Cela ne fera 
pas fans exemple en tel temps quecelui-cy, 
tcfmoing la hardie de Roüen , où Ton fit 
Roy vri nomme le Gras, plus mabaduife que 
Guillot. Et voicy où ie fonde mon aduis , i ay 
leu quelquefois le grand & diuin philofo- 
phe Platon , qui did que les Royaumes font ^ 
heureux, où les philofophes font Roys , 
où les Roys font philofophes. Or fçay-ic * 
qu’il y a tantoft trois ans que ce bon mar- 
guillier & fa famille aueefes vaches médite 
iour & nuid la philofophie en vne fale de 
nollre college, en laquelle y a plus de deux 
;cents bonnes années qu’on y a leu&traidc, 
difputc publiquement la philofophie , &: 
tout l’Ariftotc , & toutes fortes de bons li- 
ures moraux,ll n’eft pas pofsible qu’ayant ce 
bon homme refué y fommeillc & dormy tant 
de iours & de nuids , entre ces murailles phi- 
lofophiques, où tant de fçauan tes leçons , Sc 
difputes ont efté faides , êt tant de belles 
paroles proférées , il n’en ait demeuré quel- 
que chofe qui ait entré & pénétré dedans 
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fon cetiicàujcôfnhie au poè’re Hcfiode, qtiand 
ileutriormy furlemontParnalIe. C^cftpour- 
qiioy ie perlifte,& entends qu*il foie Roy c5- 
nie V n autre;- 

Comme Monûcur Roze acheuoit ces pa- 
roleSjiUouidit vn grand murmure entre les 
députez > les vns approuuans , les autres rc- 
prouuans Ton opinion, &. furent veuz les 
Princes & Princ eflbs cheuchcttcr en forfi lle 
IVn de 1 autre : mefmes fiit ouy cfVie Mon- 
lieur le Lieutenant dift tout bas au Légat, Cô 
fol icy gaftera tout noftre miftere. Neant- 
moins ledit Roze voulut continuer fon pro- 
pos, mais quand il veit le bruit recomman- 
cer, auec vn claquement general de mains, 
illcleuaencolerc , & cria en voix Stentorce, 
Comment, meffieurs , cft-il pas permis icy de 
dire ce qu’on penfe? Nauray-ic point liberté 
de parler & conclurrc mes arguments, com- 
me afaid Moniteur de Lyon ? ^ lefçay bien 
quefii eufTe elle cqurtizan c omme luy , ie 
n’eufle nommé perfonne , car il auoit charge 
du clergé de nommer le Comte du Bou- 
frere Ange , ^our efperancc que ce 
Prince avman t le changement . changeroic 
au fli nôT mileres^n coups du ciel , mais le 
%^us prie gardez lepour porter l’oriflambe 
aux batailles , car ilîuy doit fuffire d’auoir 

quitté 


q ^te labe(ace. A ces mots , chafeun Ce mie 
IcTcchcf à crier , & (îfilcr : & combien que 
les hcraults , & maflîers hcurlaffcnt, cfumfe 
taife, n’ofans dire i paix là i & que monlieur le 
Lieutenâc commandait pluficurs fois de faire 
filcnce , il ne fut poflîblc d*appaifcr le bruid, 
tçllenîcnt que lediét ^cur Redeur , fuoit, 
tempeftoit jcfcumoit, & frappoit du pied: & 
voy^t quMn*y auoit plus moyen de repren- 
dre Ton thème , cria le plus haut qu’il peur, 
Mc/ficurs, meflîeurs 5 ic voy bien que nous 
fommesà la court du Roy Petaut , bû cha(l 
C^un elt maiRrc : le le vous quitte: qu’vn au trô 
parle rPaydid. 

Et la delTus fe raffifcd en grommelant j ôt 
5*eflTuyant le front > & luy efchapctenc à cè 
qulon did quelq ues _rots odoriférants d e 
reftomacli ^ qui fentoyent le parfun de Ci 
colcre auec-des plirolles en bafle note , Ce 
plaignant qu’on auoit fraudé raflîgnatiô en- 
uoyce d Efpaghe , pour mclficursMes Do- 
deurs ; & que d’autres eniaueyent fai d leur 
profïîd, ïnais que ce feroit l’or cle Tholozé^ 
qui leur couftcrôit bien cher/ 

En fin U rumeur commençant vn peu à 
fe racoifer , Monfîcur du Rreu le leune> 
Comte & gardien do Pierre- fori t député 
pour'Ta'nobleflè de France/ habillé dVn petit 
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iie compagnie , pour toutcjànpj^le^fç de^ojj 
ftre parcy : Il faut bien dire qu’il y, a qucjqnç 
çtiofc. de .diqin^r^Ja .J^nde vnion, puis, que 
p^t^fç^i, fppy/çn, ^ c^mrpiflairc cfartilbriq 
^ez malotruâîç rjis çtep.enu Cjcntÿij.-j;iQ.mmQ 
^ gQu^çrne\ir çiivnc bcJte iorccrclle 
ijpy^i^'pûTsTêïgâlpfia^^ 
îjtt, ^uj:,p9ur monter -j^iiîn Ijaut^^-fecnlon 
jMj.-jtûtrcment, ...iray. biça oqcaWjy de vou§ 
(upfç ^^^onfie^t Iç ji,icû tçn^anp vjfifcfeirq 
lHÇ^|âl^^noj)lp,aflî;I}^b^cç^à, bjs.i çj; ,àib^ne^ 
à tort ou à droi_(ÿ,pp|iSjgpç, tpu$>5p3i}p(:^ii 
ptelltes, mpipç3,^gcÂs,,4e.bien,4q(WÏ? ça- 
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vifte de diables , que fi aucun démon gou- 
uernement s’ingère à [parler de paix , le le 
couurray commç vn loup'gris : Viue la gnrrrf» 
H n’efl qued’cn auoir de querquc part qu^Ü ! 
vienne> l e voy ienc fçay quels deigouftczde 
noftre^obleric qui parlent de conferucr la 
religion & Teftat tout enfemblc': que les 

Espagnols perdrc>iit à la fin Tvn & l’autrë, fi: 
Qn* les laifle faire c^'^Qmnt à moy ie.n’pnccrtdy 
point tout cela : pourueu que ib leuetoüf-9 
iours les tailles, & qu’on me paye b^enmep 
apoin^ements , if ne me çh'dut-qüe deuienr- 
dra le Pape ni fa femme. le ifuls- aptcsmes 
intelligences pour prendre Noyan»:j!fci{Bit 
puis venir à bout, ic fecay Eucfqup délia viilej 
^des champs , &:fcray lia;miaii&t rccux^dè. 
Compiegne Ce pendanriêç6un:hy*!ta;rfaciii35 
& le manant; tant que lepo!ultiKify!:^.n^^^ 
payfan,, laboiireur, li -y marchand auccmn'de 
|noy >. & à. dixilicuês. à J4 ronde’, qoi>ho^aflp 
par meimains V me phyttcaiilern (sn 

t^inço».’ Ic fçay de inuqntioiiszpCTiwrte'fiiTC 
yenir à raifon 2 le leur dône le frontkilidcicoDi 
dcs liçe^. en cordcÜerc'tie.lespendsparéc^cf^ 
4cUeS'j. ie fleur chalifiicilcs pieds rd’Mner.pellfe 
JM)UgÇ : ic les mets adX-frïS; *,rikfaAX'ÔCpS>jiïcdê^ 
çn|c#}ipe-en .vjû|.foïurn ,j)en^iViiirco®eDfpefcéî 
pjyin Æôau : ‘ie les îpcfedsi én çKâpon; telfty : ii 
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les foictc d’cftriuicrcs : ic les falc, îc les fay / - 
icuTner : le les attache eftendus dedans vn\ 
.van ; bref Vay mille gentils moyens pour tirer 
iâ qiitntcflencc de leurs bourfes : & auoir f 
leur fubftance pour les rendre beliftres à ia- ^ 
mais, eux & toute leur race. Qnemenrou- ] 
cic-jc, pourueuquefen aye? Q^’onnemc ■ 
parle point ladefTu s du point d’honneur: iç 
ne fipav q ue : Ï1 y en a qui fe vârcnt d*e(ïrc • ‘ 

dcrcendus de ces vieux cheualiers François ' 
qui chaiTcrcnc les Sarrafins d’iirpagne,&re- 
tnirenc It Roy Pierre en Ton Royaume ; les 
autres.fc dlfcnt eftre de la race de ceux qui 
aller<^nt: conquérir la terre fainde aucc farnd 
Loys î les autres de ceux qui ont remis les 
Papes en leur fiegepar pluficurs fois, ou qui - 
onbchaâe IcsAngloisde Frâcc, & les Bour- 
guigiionsdc la Picardie ; ou qui ont paflé lés 
monts aux conqueftes de Naples & de Milâ, 
que JeiRoy ct*Efpagne a vfurpé fur nous .* U 
ncr^ me chaut de tous ces tiltres&: panca:rtes, j 
hy d’anhoiriçs , tymbrccs ou non tymbreesr:- \ 
ie veux cfttc vilain de quatre races, pourucu I 
que ie ceçoyac (oufiours les tailles , fans ren- < 
drccotntcric tt’ay point leu lesliures, nylcs î 
hiftoires, 6c Annales de France; & n’ay que 
faire de fçairoics*il çft vray qu’il y air eu des , 
Paladins 6^ Cheualiers de ia cable ronde , qui 
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ne fdiroyent profeffion que d’honneur , de 
, deflfendre leur Roy^ &c leurs pays : & RifTenc 
pluftoft mores que de rcccuoir va repro- 
che : ou fou fïrir qu*on euft faid tore à qiiel^ 
qu’vn. Tay ouy r compter à ma grand merc, en 
portât vendre Ton beurre au nyirch é > qu^il y 
auoit eu autrefois vn Gadon de Toix , vit' 
Comte de Dutiois , vn la Hire , vn Poton 
vn Capitaine Bayart, & autres qui auoyenc 
faiék rage pour ce point d’honricur .* & pour 
acquérir gloire aux François: mais ic me re- 
commande à leurs bonnes grâces , pour ce 
regard; i*ay bonne efpce j & bon piîlolccôe 
n’y a fcrgcnc ni Preuoft des marefehaux qui 
m’ofaft adiourner : aduienne qui pourra , il 
me fuffifl: d’eftre bon catholique : la iuftice 
u’cfl: pas faille pour le: gentils-hommes co- 
rne moy : ie prendray les vaches, & les poules 
de monvoy/în quand il me plaira rieleucray. 
Ifcs terres , ie les enfermeray auec les mien- 
nes dedans mon. clos , fi n'en oferoit grô- 
inclcr; tout fera àmabicn fcance. le ne iouf- 
friray point que mes fubieds payétdc taille, 
finon à moy: & vous confcille MefTieurs les' 
nobles, d’en faire tout ainfi: auflî bien n’y a il 
que les Trezoriers & financiers qui s’en en- 
grailTcnt, & vfentde lafubftance du peuple, 
corne des choux de leur iardin : Par la more . 
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bieu , fi le tfouub nl fergeftt ] ni rcccpueur , ni 
hottune<le iuftice faifant exploid fur mes, 
terres fans m*cn'dcmanclcr congé , ie leur fe-» 
ray manger leur parchemin. C*cfi: trop endu-» 
ré : fommes nous pas librcs?Monûcur le Lieu* 
tenant, ne no^is auez vous pas donné liberté 
de tout foire î & moniîeur le Légat nous a il 
pas misda bride fur le col, pour prendre tout 
le bié des politiques, tuer &: aflacincr , parens, 
amis , voifins , p ere & merc , pourueu qu*y fa - 
ci ons ng ^s r ^ g”? fovons bons Cath ô-> 

^ues^iians•â amais parler ni de trefue , ni de 
paix PfenTeray ainfi, Qc vous prie d’en foire 
Hc^nêfme. Mais i’ay encor vne autre chofe à 
vous remonftrer , c’efi de ne parler plus de 
cefte- loy Saliqué : ienefçay que c’efi: , mais le 
Seigneur Diego , me l’adonnéepar mémoire, 
auec quelqûcs pièces rondes qui me feront 
grand bien. G’efi: en tout cas , qu*ilifout aller 
facoager tes chaperons fourrez de la court 
de parlement, qui font les galâts^ & fe meflent 
des affaires d’eftat, où’ils. n’ont rien que voir? 
Qu^on me les do nne Vn peu à manier : jamais - 
Bufiy Icjderc^ n’y fit œuure: fi monfieur le Le- 
"^ât me commande feulement de leur allcir. 
mettre la main furie collet , il n’y ani bonnet . 
quarré , ni bourlet > que ic ne face voler s’ils • 
îïr cfchâufent trop .les oreilles ; mefmcmcnt 
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âiâe tttbnfi'éür 1è Mai'ftrc V ce du VaVr ,icn ii‘ 

mettent les autres en train :Q^ ni donnez 
Vous ordife, monfieur le Lieutenant ifçaucz 
vou^ pak bien que Ib prcfidcnt de Nulfy vous 
a did & rioramcparnôm & par furnom tous 
de^üx qui ont opidc' pour cefte tnefehante ' 
loy : que ne les enuoyez Vous iedèr cn la'ri^* 
uiere comme il vous a cônfeillé ? Èt ce beau; 
Marillac qui faifoit tant de rcfchàüfFé aü cô-* 
mcnccmênt, & n*opinoit-que fcü & fahg, ïd 
crains à kfin qu*ilric face banquéroucé à la . 
Ligue , Il on luy ptomed d’efVfé con-feiller ' 
d’eftat du Biarifois Gardons nous de ces ges i 
qüi tournent leur robbe fi àyfementjôc fuy 
uentle Vent de fortune, quand ils Yoyentqué^^ 
leur party va mal. Hà braue Machault^ 
Vaillant Bordeaüx !• vous eftieÈ dio-nes d’eftre’ 


Vaillant Bordeaüx *vous eftie± dignes d’eftre 
comme mdy , efleuez àn plus haut degro* 
d’honneur de ndblelTe : Entre IcsrobBes lôn-" 
gués, ie n’ayme que vous, &cc.fameukprc- 
fident queie nommeraÿ éncor icy par hon^* 
neur . Monfieur de Nullyj qui Outre le cou- 
rageux commencement & prdgrez qu’il à"* 
foid à la ligue, dé-la qüelleiljpeütcftrd did Id^ 
pere putatif, à bien daigné eXppfct fos filles/^ s 
& proft ituèr leur réputation au bou rdch’ 
pouf Faire fcruicc à tncflîeurs les Princes, ôs; 

^ mellîcursfes curez & prçdicatcursi Dîray^- 
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ie au (Il le fai£b heroique de ce boiL bafton» 
quiUgna fi valeurcufcmet la ligue de s5^ro-=* 
pre fang > ciré de fa fnain^ laquelle depuis par 
miracle a demeuré eftroupiéc, cacce glorieux 
xnartyra Voulu foufirir pour la lainéle vnion^ 


f Jl^J^ foy g^creux arc boutât dervnion Loys 


ton catholique Anglois , de ton 
cxpo(lulacion'> & la harangue faifte en faueur 
te à rhônçur du Légat te des Efpagnols me- 
ritoyêtqu*ontemifienla place du prefidenc 
Briflon , mais on ne recompenfe pas les gens 
bien comme il faut : non plus que ton cô- 
pagnon d*office , pour auoir eferit fi curieu* 
lemét les droits de Tonde contre le neueu. 
Ceux là font des homes iufies > & vertueux 




pas ces foireux, qui voyant qu*il n*y 




auoit plus rien à grabele» en leur palais de 
celle ville, te q tous leurs facs efloyct vuides, 
ou pendus au croq > s’en font allez à Tours> 
& à Chalôs où ils fçauoyent queia mangeoire 
elloic pleine , & les rafieliers garnis. Bref, 
ollez en cinq ou fix de toute celle megnee, 
tout le relie nen vaut rien , te au diable 16 
meilleur : ^ ne fçav que ce s gens de iullicc 
m’ont faid, mais icnclcs ay me point. le 
niôllray y ne fois ma m^i^a vne vieille Ægi- 
pricnne , qui me diflqueT auoy le poulce 
rôd , & quelle me garda fle de rond fou demy 
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rond, ie croy qu’elle vou loitdirc de ces ^cn$- 
là, qui porcent le bonncc rond. 

£n finmeilieiirs iay charge delà nobleffc, 
de vous remonftrcr qulifauc rabacre Tinfo- 
Icnce de ces hochebrides, & aualeurs de fri- 
inats, & faire vos affaires pendant que le teps 
cil: beau : Si la loy Salique eft entretenue , i» 
crain que moniîeur Je Légat s’en fâche, 
que Tinfantc foie en danger d’ellre tondue: 
mais ic m*en rapporte àiliôfîcurle Lreu renie 
qui fçaura bien rompre le coup , & faire l a 
barbe à fonnepueu fans raz oyit Aju -demeu- 
rant s’il faut cilire vn Roy^ ie vous prie vous 
fquuenir de moy , & de mes mérités : On m’a 
*faid croire qu’il s’en eft faid auttesfois de 
pires que moy ; les Lidiens (ie nc fçay quelles 
gens ce font ) en firent vn qui menoie la 
charrue : Les Flamens ârent vn Duc qui 
cfloit brafleur de bière : le Normands yn 
Guyfinicr , le Parifiens vn efcorcheur : le * 

fuisq>lus que tous ceus-Ià : Car mon gran d 

pere eftoit marefc hal en France, ou de brart, 

K s’il à gaigné enfer , ie gaigneray paradis: 
Voyla monfie ur de fàjn^ Paul maintenant . 
‘rComce de Rcchelois , JViarefchal de l’vniom 
&-Archcucfque de Reims, qui a biefohperc 
nagueres demoucant en vnc cahuette cou^ 
ttcrcc de chaulme prés de Nangy , 5c; qui a 
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chcôr Tes fœtirs malrices, Tvne àuec vn tâtiér- : 
liierj&rautreaueC'VntilTcfan^Ncantmoins le < 
v‘oilaPàyr & Marcfchalde Fracc, &quiprefte 
argent f ur^bon ga^es à monfieur de Guyfc 
fon maiiïrc, & 6 i cm fadeur.. A cecom'pcej'^ , 
vous pouuez bien me faire Roy & ferez* 
bienj Car ie vous lairray faire tout ce qudfK. | 
vous voudrez. Taboliray toutes ces mange- 
ries de iufticc > ie fuprimeray tous les fergents 
procureurs , chiquaneurs , commilTaires , & 
Gonfeillers , excepté ceux qui font de hos 
amis ; mais il ne fe parlera plus d’adiourne- 
niens ni de faille , ny de pav er fes debres f ' 
vous içrez tous comme rats en paille, & me ^ V 
fuiîîra que in'appelliez Sire. Vousyaduife- 
rez ; pour le moins ie fçay bien que i’envauÉ 
bien vn autre : & vous en diroy d’auanrage 
finon que iefuiÿ prclTé d*aller executer.moii *’ 
entreprife fur Noyon , apres que fauray- ^ 
combatu le gouucrneur de cerfe ville: & fur ce - * 

las ma>nos devoJlfi>inercéd. - ’ ’ 

* Apres que le fleur du Ricu euftfinifa co^i- V " < 
cion militaire , chafeun des aflîftans monilra-^ M 
au vifage qu*on auoit prins plailîrà fon elo- ! 
quence naturelle, pour vn homme qui n*a-' ^ 

uoit point de lettres , & qui pourroit taire vit 
grand fruiits’il la faifoit longue eh ce mon- 
de. La delTus fe Icuavn des députez ynotni* 


nj 

tné le ^cur d* Angouleuent , qiii fît entendit? 
tout haut qu*il au oit charge de la noblcfTc 
nouuclle', & de la part des honneftcs hômesy 
niaiftres*^e Tvnion , de remonftrer quel- 
que çhofe d'importance , touchant leur qua- 
litéi ^ qu*il cftoit raifonnablc qu'il fuitouy 
auant le tiers eftat,quin*efi:oitcomporéquc 
de manans , requérant Monlieur le Lieute- 
nant, de luy faire donner audience, & inter- 
pellant les gens du Roy de Tvnion , nnerme- 
ment l ^duocat general d'Orlcans . quiauoit 
autre fms eferit en faucur de la dide no- 
bleffe, d'adhercrà fonrequifitoire , Sc ce di-^ 
fant , monta to ut debout f ur le banq^, où il 
cftôitaïls J ôc comment à dire. Mofifeur ic' 
dout^efine , mais foudain il fut interrompu^ 
pour vn grand bra^J[e payfânts quief^enr 
derrière les députez , lequel eftant vn peu^ 
”cHÎe ^commença de rechef , L^iovfimr le dci*- 
• , & incontinant le brui<5t fc leua plus 

grand que dcuant,neantmoins nclaifl'apoiir 
la troificfme fois de àitc.Monjîeurle dou:^ejme»de 
Mayi Sc alors fc leua le ficur d’Aubray, qui’ 
auoit charge de parler pour le tiers eftat, 
contefta qu'il n'apartenoit qu'a luy de parler 
de ce ioUr là des barricades , & qu’on n’auoit 
\ point accouftume en France de faire plus de 
trois cflacs:, &:-empcfchoic que le député dç« 
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Ja nouuclle hoblcfTc fuft ouyc, comme n*^cfl:ac ^ ^ 
<ju*ync defpcndancc , &vn membre dudift - 
tiers cftac. Lcdiâ: ficur d’Angouleuentdifpu-" v 
ta long temps de faparç, diTancqucGhafcuii 
eftoie la pour fon argent , Sc recommença' 
pluiîeurs fois ces ttoïs mots y MonfieurU doti- 
^iefme : & ^ chafque foisfut interrompu? à la 
fin comme la rumeur croifToit> & défia s*èf- 
chaufoyent les fadions pour Tvn, & pour 
l’autre , iufqucs à en venir aux coups de 
poing , Taduocat d’Orléans remonflra qu’il 
n cftoit plus temps de s’arrefter aux anc ien- , 
nés forcncs qui n^c lt oycnrquc pour~Tês~^c or-. 
donniers ni a toutes ces ceremonies du , 
temps pafiTc , fînon au faid de la religion;. V, 
que l’aflcmblce defdids eftats feroit inu- 
tile , fi qn n’y faifoit toutes chofes de nou- 
uelle façon: &quant àluy, qu’ilauoit veulcs 
mémoires de la noblcflê nouuelle , lefquels 
meriroyent bien eftre confiderez : touresfois 
attendu qu’il eftoit tard, & quemonfieur le 
Lieurenant eftoit à ieun, K l’heure du difner 
dcmonficur le Légat Ce paflbit, il requeroie > 
que ledid fieur d’Angouleuent mettroit fon } 
dire par eferit, & fetayroit s’il pouuoit 
& à faute de ce, qu’on l’enuoyroit au Comte 
de CKoyfi. Ce que monfieur le Lieutenant 
approuua delà cefte; & la rumeur peu à peu 

^cft'ce; 


llj 

ccfTcc :& ledit d’Angouleucnt à pci«ie raflîs» 
le licur d’ Aübray députe du tiers eftat , ayauc 
UifTé fun cfpce, harangua à peu près à’iüfi/ 

> H A ^ G V E DE 
AAonfieu^r d'Auhray , pour 
le tiers eliat, 

P Ar noftre damé , meilleurs ^ vous nous 
Tauez baillé belle. II h’eftoit ia befoing, 
que nos curez nous prefchâirent qu'ii faÜIdic 
nous defbourber , & deibotiborirtét : A ce 
que ie voy par vos difeours , Icspaüurcs Pâ- 
tifîens en ont dans les bottes bien àuant , & 
fera prou difficille de les dclbourbcr : Il eft 
or mais temps de nous appârceuoir que 
IC faux Catholicon d’Efpaghc eft.vnc dro- 
gue qui prend les gés par le nez : & ce ri’cft pas 
Tans caufe que les autres nations nous ap- 
pellent Caillettes , puis que comme pauures 
cailles coylFecs, & trop crédules, les prédica- 
teurs , & ^orboniftes , par leurs caiilets en- 
chanteurs , nous ont faiél donner dans les 
rets des tyrans , & nous ont par apres mis en 
cage, renfermez dedans très murailles pour 
â'pprcdrc à chanter: Il faut cofe/rer que nous 
fommes pris à ce coup, plus ferfs , & plus 
efclaues , que lés Chteftiés en Turquie', L les 
luifs cn Auignôn; Nous n’auons plus^ de vo- 
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lonrc.nydçvôîx au chapii^rc. Nous n’auons 
plus rien de propre, que nous puiffions dirci 
cela cft niien^ toutefl a vous meflieurs, qui 
nous tenez le pied fur la gorge , qui rem- 
plilïez nos maifôns de garnifons : Nos priui- 
leges &franchifcs anciennes fonça vau-1 eau: 
Noftre hoftclde ville que i’ay veu eftre Taf- 
feuré refuge du fecours des Roys rcn leurs 
yrgentes aftaires , eft à la boucherie : noftre 
çourc de paiement cft nulle : noft re Sorbuar 
ne eft au bourdel , & IVniuSur^ucnuë 
'ïauiîagé.. triais* re'xtcrmité de nos miTeres 
cft , qu entre rant dcmal-beurs, & dcijiecefE-x 
tez , dî ne nous eft pas permis de nouç^plain-^ 
dre , ny dem^pder ■ fecours : ^ faut qu ayançs. 
,4^ porc entre, les dents , nous difons quc{ 
nous, nous portons bijen. , 6i que fopmes. 
trqp .live^rcux d’eftre palheureux , pour C\ 
bonne çaufe,. O Paris qui n eft plus.Paris.^ 
pais vnp fpcLunquc de, befte?, farouches^ vnc 
citadeUe d’Efpagnols , 'VuaAons » àc NappU^ 
ratn 5 ^ jv n ftfylc 7&j(e>u|:c re traiac de voleurs, 
mcutp:ic?:;i;i &,^af]facinateurs^: î.ne veux-tu 
limais, tercflcnt’ir de p di te fouufe- 

nir 4ui tp :as efté , aup|:ixy^ç.ce que tu, es ? nç 
yçtcx-tu^ 4niai$ te guérie 4e freneuCi 

qui .pqur.yn legitimçi 6^ gracieux Roy j.i;a 
engendré çÿiqnaqtç^Rpyçelççs 

tyrans 
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• tyrans? Te voik aux fers; te voila en Tinquir 
iicion dTfpagne, plus intolérable mille fois, 
ar .plus dure à lupporter aux cfprits ncz.li- 
bfes & francs , comme font les François , quq 
les plus ctudles morts , dont les Ëfpagnols fç 
fçauroyent aduifer: Tun*as peu fupporter viie 
. legere augmentation de tailles', & d offices] 
quelques nouueaux edids qui ne tWpor- 
toyent nullement ; & tu endurciis qu*on pille 
tes mdfons , qu’on te rançonne iufques au 
fang , qu’on emprifonne les Tenatêurs, qu'bn 
chafle & bannifle tes bons citoyens & con- 
on. pçnde, qu’on mafïa^re tes prin- 
cipaux magillrats ; tu le vois , & tu l’endijres; 
Çu ne 1 endures pas Jeulemcnt mais tu Vapn 
prquues, ficlelouës, &nVfcrqi&,/& ne fçau- 
rqis faire autrement ; Tu n’as’ pcii /uppottçK 
ton Roy fi débonnaire; , <1 facile , fi fanaijier; 
qui s eftoit .rxuidu coip.mc cp^citoyen 6^ 
bourgeois de ta ville, q^’ilâ..çn/çhîe', qu.^I 
dçmbeîlie^f^/omp.tueux bal^imens , acereüd' 
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nant combien cefte more t*a proffiçc : Cat ‘ 
elle cft eau Te qu*vn autre cft monte en ùl 
plàce> bien plus vigilante bien plus laboricux> 
bien plus guctricr > & qui fçaura bien te fer- 
V rer de plus près , comme tu as à ton dArÜ!^ 
defia expérimente. le vous prie meflîeurs , s'il 
eft permis de iefter encor ces derniers abois 
cnlibertc, confiderons vn peu, quel bien &c 
quel proffid: nous cil venu de celle dctella- • 
ble mort , que nos prefçheurs nous faifoyent 
croire eftre le feul & vnique moyen pour 
nous rendre heureux. Mais ic ne puis en dif- 
courir qu'auec trop de regret de voir les " 
choies en Tellat qu'elle font,aü prix qu'el- 
les clloycnt lors: chafeun auoit encor en ce * 
temps là du bled en fon grenier» & du vin en 
fa caue : chafeun auoit la vailTclle d'argent» & 
fa tapillèrlc » & fes meubles : les femmes 
auoycnf cncorcs leur dcmicint : les reliques 
clloycnt entières : on n'auoit point touché 
aux loyaux de la Couronne : Mais maintcnàt> 
qui fc peut vanterd'auoirdequoy viutepour 
trois fepmaines » lî ce ne font les voleurs » qui > 
fc fontcngrailTez de la fubllance du peuple, 

& qui ont pillé à toutes mains les meubles 
de prefents ,& des abfcnts ? Auons nous pas 
confomme peu à -peu toutes nos prouilioris» 
vendu nos meubles » fondu nollre yailTcilc, 
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cngâgé iufques à nos habits pour viuotec 
bien chetiuement? où font nos fales , &nos 
chambres tant bien garnies , tant diaprées , & 
tapiflecs ? ou font nos feftins , & nos tables 
friandes ? nous voyla reduids au Jaid & au 
frommage blanc^Comme les Suifl'cs ; nos ban- 
quets font d’vn morceau de vache pour 
tous mets, bien heureux quin’a pointman- 
ge de chair de chenal & de chien , & bicn- 
-heureux qui a touiîour^ eu de pain d*auoinc 
&s’eft peu palTcr de bouillie de ion, vendue 
au coing des rues , aux lieux qu’on vendoit 
iadis les friandifes de langues , caillcrcs & 
pieds de mouton, & n’a pas tenu àMonficur 
le, légat & l’ambafTadeur Mandofe , que 
n’ayons mange les os de nos peres, comme 
font les fauuagcs de la nouuclle Efpagne. 
Peut on fe foiiuenir de toutes ces chofes. 
fanslarmes , &nms horreur? &ccux qui en 
leur confcicncc fçaiicnt bien qu’ils en font 
caufe , peuuent-ils en ouïr parler fans rougir, 
& fans appréhender la punition que Djcu 
leur referue, pourtant demaux , dont ils font 
aucheurs Mcirnenient , quand ils fe reprefen • 
teront les images de tant de pauures bour* 
geois , qu’ils ont veus par les rues tomber 
tous roides morts de faim , les petis enfans 
nourrir à la mammclle de leurs mères allan- 
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gourics 5 tirans pour ncant, & ne trouuaht^ 
q,uç fuccer:lc5 meilleurs habirans , & les fol- 
dacs marchcr parla villcjappuyez d\n bafton * 
pafles & foibîes J plus blancs & plus ternis 
qu’imagés de pierre : relTemblans plus des 
fantofmes que des hpmmcs: & rmhumaine 
rcfponred’aucunSi mefmedes ecclefîaftiques 
qui les açcufoyeiit & menaçoyenr,au lieu dp 
les recourir ou côfoler. Fut- il iamais barba- 
rie ou cruauté pareille à cellç que nous aqons 
vcüc &endurce.^ fut-il iamais tyrannie & do- 
mination pareille à celle que nous voyons 
&enduronsîOueft l’honneur de noftre vni- 
verfîte ou font les colleges ? où font les ef- 
cholicrs , où font les leçons publiques où l’on 
accourroit de toutes les parts du monde? où 
font les religieux eftudiants aux conuents ? ils 
ont pris les armes , les voyla tous foldats def- 
bauchez. Ou font.nos chaffes, ou font nos 
precieufes reliques ? Les vncs font fondues ' 
& mangcçsdes autres fopt enfouyes en terre 
de peur des voleurs & facrileges : où efUare- 
uerence qu’on portoit aux gens d^eglife,&: 
facrez myftcrcs? chafen maintenant faid 
vne religion à fa guife : & le feruicc diuin ne 
ftrt plus qu’à tromper le monde par hypo-- 
cfyliÆ ilcsprcftres & les prédicateurs fe font 
tendus h vénaux , 2c fi mefprifcz par leur- vie 
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fcandaleufe>qii’onncfe foucic plus d’eux j ny 
, de leurs fermons finon quand on cnaalf^rc 
pour prefcher quelques faulfcs nouuellcs. 
Où font les princes du fang j qui onc touf- 
iours cfté perfonnes facrccs , comme les co- - 
/ loncs ôc appuis de la couronne , & monarchie 
Françoife rOii font les pairs de France, qui 
deuroyenc.eftre icyles premiers pourouurir 
& honorer les ellats î Tous çesjio ms ne font 
p lus que noms de f aq uins , dont on fait lit-, 
tierc aux cheuaux de meffieurs d’Efpagnc 
& de Lorraine. Où eft lamaieftc & grauité du 
parlement , iadis tuteur des Roys , & media- , 
teu rentre le peuple & le prince? vous Tauez. 
mené en triomphe àlabaHillc,^ trainé Tau- 
thorité , & la iuftice captiue plus info’em- 
ment , &: plus honteufement que n-euiTcnc 
Taidles Turcsivous auezchalTé les meilleurs, 

& n’auez retenu que la racaille , palîionnee, 
où de bas courage : encor parmy ceux qui 
ont demouré , vous ne voulez pas fouftVir ‘ 
que quatre ou cinq dient ce qu’ils penfent, 
éc les menacez de leurs donner vn bilIet,com- 
me à des hérétiques, ou politiques. Et néant- 
moins vous vouiez qu’on croye que ce que 
vous en faiebes ,r’eif: que pour la conferua- 
tion de la religion, c; Içreflat.C’cft bien did: 
^examinons vn peu vos adicns,&lcs depor- 
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temcncdu Roy d’Efpagne enucrs nous : &iî 
i‘cn* mcnts de mot , que jamais Monfieur 
fâind Denis-, & Madame faindc Gencuiefue 
patrons de Franceneme foyent enayde. l’ay 
'yn peu eftudié aux efcholci , no'4 pas tant 
que Fcull'c dcfiré , mais depuis i’ay veu du 
• pays, & voyagé iufques en Turquie, & par 
toute la Natolie, Efclauonie, iufques àLar- 
chipclago , &: mar-Màiour , & Tripoli de' 
Syrie , où i’ay apris le dire de lefus-Chrift, 
noflre Sauucur cftre véritable , à fru^Hhtu 
eorum cogmfcetü eos : on cognoift à la longue, 
quelles font les intentions des hommes par 
leurs œuurcs , &: leurs effeds. Premièrement 
ie’dirayaucc préface d’honneur , que le Roy 
^ d’Efpagneeft vn grandprince , fage , cault & 
aduifede plus puilTant , & plus grand terrien 
de tous les princes Chreflicns , & le feroit 
encor d’auantage fi toutes fes terres ^ roy- 
aumes fçtenoycnt, & eftoyentioinfts à l’ap- 
proche Pvn de l’autre , mais la France qui cil 
entre l’Elpagnc &le pays bas,eft caufe que 
Tes î^cigneuries feparccs , luy coudent plus 
qu’elles ne luy valent: car fur toutes nations 
iiredoubre la Ftançoife , comme celle qu’il 
congnoirt: eftrc plus genereufe, &auoir plus 
de valeur , & impatiente du repos , &de la 
domination edrangere: C cd pourquoy com- 
me^ 


me pruaent,prcuoyanc&bien cohfcillé qu’il 
cil dés lors qu’il fut contrainél défaire celle 
ifliferable paix , qui fut fccllcc , & lîgnaléc de 
la mort de nollre bon Roy Henry fécond, 
n’ofanc ouuertcmenc y çoncrcuenir , ni re- 
commancer la guerre, pendant que la France 
cftoit floriflante , vnie, bien d’accord, & de 
mefme volonté cnfemble , il a tafehé de fe- 
mer la diuilion & la difeorde par-my nous 
mefmes , & lî toft qu’il a veu nos princes Ce 
mefeontenter, ou febigearrer , ils’eft fecrer- 
tement iedé à la trauerfe, pour encourager 
r,vn des partis nourrir & fomenter nos diui- 
fions , & les rendre immortelles , pour nous 
amufer à nous quereller, entrebatte, & cn- 
rretucr l’vn l’autre , affin d’eftre ce pendant' 
lailîé en paix , & tandis que nous nous affoi- 
blirons , croiftre, & s’auguementer de noftre 
perre^ diminution. C’eft la procedure qu’il 
a tenu e depuis qu’il veit mcflîcurs le s prin - 
ces He Vcnaolme , & de Condé mal contents 
'^rarttirc^enraiiec^ux^^ maiîbn dê~Mont- 
rn^fcncy r^ de .Chaftlllon , pour s’oppofer 
auxaduantageux progrcz, & aduanccments 
devoftre pere&de vos oncles ,'Monficur le 
Lieutenant, qui auoycnt enuahy & vfurpé 
toute l’authorité & puilTance Royale (îu tçps 
duj)CtitRoy François leur nepucu : ienedy 
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rien, que toute la Franée iufques aux plu^ 
petis^vofire que tout le monde vniuerfcl ne 
lachbrcanoutes les fanglances tragédies qui 
ont depuis cfté îouës lut ce pitoyable ef- 
.. chaufaut François, f<î;nt toutes nées &pro- 
Cedées de cés premières querelles ; & non 
de la diaerfitc de religion , comme fans rai- 
fononfaid iurques icy croire aux Amples & 
idiots: le fuis Vieil, & ay veu des aiïaires du 
monde autant quVii autre , voyre i*ay par 
la grâce de Dieu , & de m'es amis , eâé efehe- 
uin & preuoft des marchands en celle ville, 
du temps qu’on y procedoit par libre çle- 
dion, & qu’on ne forçoit ny violentoit per- 
fonne pour les voix & ïulFrages, comme auez 
faidjMonAeur le Lieutenant , depuis n’ague- 
. res , ayant voulu faire continuer Monfîcur 
Boucher à vollrc deuotion : mais il me fou- 
. uientencores deces vieuvremps , comme A 
ce n’elloit que d’hier ou d’auiourd’huy. l’ay 
bonne mémoire du commencement de la 
querelle qui vint encre feu Monlieur vollre 
pere, & feu Monfieur le connellable laquel- 
le ne procéda que de laialouAe de l’vn fur 
, l’autre : cllans cous deux grands mignons 6c 
fauoris du Roy Henry fécond , leur maiftre: 
comme nous anons veu mclHeurs dcloycufc 
, & d’Elpernon fous le RoyvHenri troilicfmc 
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ton fils -.Leur premiè re dirputfe rut pouf rc flaf 
- de grand maiitre j <^üc le Ro y dônrtî àMo îP’ 
ficur~^ître père > quand il fi iî Monfieur 3 e^* 
Montmorency Conhcftable,qui cftoit granll 
inaiftré auparauanc: &Tquiauoic promdi'edu 
Roy que ledit eftat feroit Oonferuc pour 
fon fils* L'autre caufe de leur maüuais^mef- 
iiagc i fut le Conté de Dampmartin , que tous 
deux auoyent achète de diuerlcs fnçon^j de 
en eftans entrez en ptocez , Monfieur le. 
Conneilablc leg:^gna par arrefi. Ceja les al- 
téra tellement que chafeun d’eux tilfchoit à 
defarçonrier fon compagnon i & de la vint le 
voyage que fit Monfieur vofire pcrc en Italie, 
où il rie fit pas grand càs, pat ce que MOn- 
ficur le Conhcftable qui l’y audit faid cn- 
uoyt^r pour pofiéder le Roy tout fcül plus ù 
fon ayfe,,empeTcha peilc efl:rc,ou retarda lès 
affaires : niais il ne demeura giieres fans cil 
efire puriy : catil fut pris à laiôurnée fainét 
Laurent , pendant fabfcnce de vofire pere/ 
lequel eftant de retour , par vnheut à la vé- 
rité fort admirable reprit' les \filles de Picar- 
dieque nous auioils perdues, 5r Calays da-’ 
uantage]: ét pour fe rcuanchcr des inauuais, 
offices qu’il auoit fçcU qu’on luy auoit faid 
en fon vovage, fit âufiî tenir en louguciir la 
prifon 4e Monfieur le Conncfiable n’ou- 
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bliàricn d’artifiicc pour emperchcr& dilaye* 
fa deliurancc : qui donna occafiOn à les ne- 
ueux meflîcurs de Chaftillon, d’implorer le 
fecôurs, &fc\etter entre les bras du Roy de 
Nauarre pece de ceftui cy, & deMonlîeurlc 
Prince de Condé fon frère, qui au oit efpoufc 
leur niepee. Voilaces deux grandes maifons 
en fadions & parcialitez : qui s’aygrircht 
encor par la contention née entre Monfieur 
le Prince de Condc & Monfieur d’Aumale 
voftre'oncle pourl’eftatdt colonnel de laca- 
ualeric Icgere : il n’c'ftoic encore lors mention 
de religion ny de Huguenots. A peine fçauoic 
on quelle eftoit la dodrine de Caluin & de 
Luther J linon aufuppliccde ceux qu’on vp- 
yoit bruller opiniaftres:& ncantmoins, la ma- 
tière des. guerres , & des inimitiez que nous 
auons veucs , fe preparoit dellors, & a duré 
iufques à prefent: Mais la vérité eft, que quad 
melîîcurs de Chaftillon hommes courageux 
& mal endurans , veirent que la faueur de 
voftremaifonrcmportoitfur lalcur,& qu’il 
n’y auoit moyen de ttouuer crédit auprès du 
Roy, pour les obftadcs que les voftres leur 
donnoyent , ils furent confeillez de fe retirer 
de la court, & en leur retraide ( full-ce à bon 
efcientjfuftceparrufe, & prudecc( fcmoUrc- 
ircnc fauorifer ics nouucàux Luthériens , qui 

* ne 
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, ncprcfchoyent encor que tias Iescaucs:ô£pAU 
à peu fe ioignircnc de fadion & d*intelligeti- 
ce auec eux , plus pour fe deftendre & gaicn- 
tir de voftre père àc de voftrc oncle , que pour 
- accencer aucun remuement de nouucautc» 
finon alors que le Roy à la furcicacion de 
Toftrc oncle , quiluy en auoitfaitl eferirepar 
le Pape > pric luy mcimcs mondeurs d*Ande- 
lot à Çrecy , & l’enuoya prifonnier a Melun: 
Apres cet emprifonncmcnc > & celuy du Vi- 
dame de Chartres , & de quelques confeil- 
1ers de parlement > furuint la violente & mi- 
raculeufe mort du Roy ,^ui cflcua voftre 
maifonau fouuerain degrede puiirance , au- 
près du petit Roy François , &: par le con- 
traire j recula & abbatit prefque du tour celle 
dcMonlieuxle Conncftablc> &de tous ceux 
qui luy apartenoyeiit : & ce fut lors que les 
•ftens defefpcrcz des moyens ordinaires 
ce que tout branfloit foubs la faucur des 
voftres , fe ioignircnc de fecrette Intelligen- 
ce aucc les Luiherjens çà & là efeartez par 
diuers coings du Royaume : & combien qu iis 
euftenc encor peu de creance auec eux , qui 
leur eftoyent gens incogneus , ôr n\iyant par- 
ticipe ni à Cenc, ni à Synode , ou Coniiftoi- 
re, neantmoins par le moyen de leurs agens, 
bien entendus es fccrets, ils firent cefte mc- 
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able cîitreprînfe crA,mboyfe , & afTeni-,. 
bltrent de tous les quatciers du mohde , auee 
Vn lilence merueilleux , vne telle force dd 
gens qa’ils furent prefts à iour nommé , de . 
taire vne cruelle exçcution fur tous les vo-^^ 
ftres, foubs ce prétexté de deliurer le'Roy de' 
la captiuité où voftre pere àc vos oncles Id 
tenoyent : mais les bonnes gens ne fe pcytenc 
garder des traiftres , dont s'enfuiuit la pende- 
rie d’Amboife qui dcfcouurit les autheursdd 
la faélion : Et de la s’enfuiuit le mandcmenc 
rigoureux qu’on fît aiiRoy de Naiiarrc, & 1^ 
prifonde Monfjpurle Prince de Condé aux 
cftats d’Orlcans , & beaucoup d’autre tri- 
lles accidents longs à racompter : lefqueïs 
eu dent continué beaucoup pires , lî la fou- 
daine mort du petit Roy n’en euft dcllour- 
ne le cours , Ôt rompu le coup quonalloit 
aflener fur ces premiers Princes du fang 
Royal :& fur la famille de Monûeur le Con* 
ncftablc, & des Chatlillons : Il eft ay fé àiugef 
combien voftre maifon fut esbranflée éc fra* 
cafléc par cefte inopinée mort , & pouuCz 

croire, monfteur le Lieutenant, que monlieur 

voftre pere, &meflicurs vos.oncles iouërent . 
toutvn temps à l’csbahy , comme vous peu- 
ftes faites, quand on vous porta la nouucile 
de la mort de vos deux frères : Mais non plus 

qufi 
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que Vous' , il ne perdirent pâs courage : ^ d«s 
lors eurent de bons aduis & confoiacions du 


ROy d’Efpagnc, duquel nous parlions tantoft, 
qui durant ces premières difl'eniîons eftoie 
auxefeoutes à qui il ofFriroit Fa faucutj 
attifoit/lc feu d’vne part & d’autre, pour le fai- 
re croiftre en la force & grandeur , que nous 
Tauens veu, & voyons encor maintenant ar- 
dre , & confoniracr toute la Frâce, qnieftle 
but final de Tes pretenfions : Sur refperancc 
donc du fupport d’vn fi grand Prince qui 
n’cfpargnoit de promettre argent, de. hom- 
mes, vollre pcrc fans s’eftonncrdVnc fi lour- 
de* cheure, voyant le Roy de Nauarre remis 
en fon rang de premier Prince du fang, pour 
la tutelle du petit Roy Charles , & monficur 
le Conneftablc remis en fa charge , fccut fi < 
dextrement iouër fon rollet, qu’il les prati- 
qua tous deux , &tira à fa cordelc , contre 
leurs propres frères ,& contre leurs propres 
ncueux; rapai/fmt IVn dVne efperancc que 
ien’ofe dire, amadouant l’autre par fub- 
mi (fions , & honneurs , qu’il luy deieroit. Si 
bien que reprenant encor fes erres delaiflccs, 

& fon ancienaduantage,aprcs que monfioiir, 
le Prince de Côndé fut efiargy , qui fauoit 
failly belle de deux ou trois iours feulement, 
il alla aucc nombre de gens de guerre, Ôe en 

grofic. 
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grofle troupe , fcfaifir du petit Roy, & de la ; 
Royne fa mere à Fontainebleau , & les ame- ' 
naà Melun Et ce fut lors que mondid ücur 
le Prince, & meflicurs de Chaftillô nefe Ten- 
tants allez forts de leur chef,ny de leurs mai- 
fons ,pour refifterà lîpuilTans ennemis» cou- î 
uerts de l’authoriré & puilTance Royale , fe 
feirent Luthériens toutàfaiâ , & fc dcclaire- 
rent chefs & protecteurs des nouueaux hé- 
rétiques , lefqucls ils appellcrcnt à leur fc- 
cours, & parleur moyen, en guerre ouuertc 
fe fayfîrent de plulicurs grofles villes de ce 
Royaumcs,fanstoutcsfois faircaucune men-" 
tion de leur religion,mais feulement pour la 
deffènfe du Roy , & de fa merc , & pour les 
ofter de lacaptiuiré,oiimonfieur voftrepere 
lèsdetenoit : Et vous fçauez , Monficur le 
Lieutenât, que ces gens là fe font touiiours 
‘vantez que ce qu’ils en auoyent faiCt,auoit 
elle à la requellc & au mandement de la 
Royhe'Mere, de laquelle ils ont publié , & 
faià iniprimer les lettres à eux par elle eferi- 
rcs , à celle fin : vous n’ignorez pas 'ce qui fc 
palTa en celle guerre , & comment dés lors le 
Roy d’Efpagne enuoya à vollre pcrc du fc- 
cours , mais tel que i’ay honte d’en parler, 
tous bifognes ramalTez, qui iamais ne vou- 
lurent combatte à la bataille de Dreux, & fc 
I cou 
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I’ couurîrent djc$ cfhariots du bagages : Toutes- ' 
J fois cela fut vne amorce pour allumer le cou^ 
f rage des partizans , & leur faire clpercr qu*ils 
feroyent bien quelque chofe d’auantage vne 
i autre fois,s'ils venoyent encor à s’entrebatre: 

L Mais du depuis, les diuers changement de nos 
j affaires donnèrent bien à TEfpagnol vn au- 
• tre ieu rCarvo lire pere mort, & la paix faifte, 

I 'cognoiffant neantmoins ces puifTantes fa- 
milles animées ôc aheurtees l’vne contre l*au- 
tre, fansefpoirde réconciliation, il pratiqua 
. Monfieur le Cardinal voftrc oncle ( <|ui ne 
\ dormoit pas de Ton cofté ) pour entretenir 
I les troubles & diuifîons en ce Royaume, 

' fous le nom fpecieux de la religion ,. de la- 
quelle auparauant on auoitTaid peu ou point 
d’eftat:Monfieur voftre oncle, comme il çAoit 
adroid , ingénieux , & complaifant à qui il 
vouloit,fçeut tellemcntgaignerle cœ'ur delà 
Royne mere , & la Royne mere celuy du Roy 

I fon fils , qu’il leur perfuada que mefïieurs les 
Princes de bourbon, aydez de ceux de Mont- 
morency , & de Cbaftillon ne denîândoycnt 
que fa ruine, & n’auroyent iamais patience, 
i ni celle , qu’ils ne reufîent chafTce du Roy- 
t aumc,&: renuoyce en Italie cheux fes parents: 

- Dieu face pardon à la bonne damermais pour 
l’apprchenfion qu’elle en eut, i’ay grand peur 


4(ju*èlk a cfl:é caürc de beaucoup de maux 
que nous auons veu de Ton temps : car fur 
ce fubictt , elle les prit en telle haine , que 
iâmaiscllc ncccifa qu’elle neleseuft ruinez, 
comme elle fit Tvn à la bataille de larnac, & 
l’autre à la faind Barthélémy, où fi tous ceux 
deMontmorcncy fe fuflent trouuez, ils'n’en 
euflènepas eu meilleur marché. ^ quoy mon-^ 
ücurvoftre oncle renoit la main fort dextre- 
menr , & poufToit vaillamment à la roue pour 
mettre lefeu en la telle duieune Roy Char- 
les ; fans la mort duquel, il ne faut doubter 
qu’il n’euft bien cularaifondc l’efcornequc 
Monlicur le Marcfehal de Montmorency 
luy auoitfaidccn celle ville , monficur 
voftre frere,quandîl leur fit faire tout en leurs 
chaudes , parce qu’ils portoyent armçs def- 
tendues fans fon pafifeport ; Mais il fcmble 
que les morts foudaines de ces trois Roys 
fubfcquents fvn apres l’autre , ayent touf- 
ioiirs rompu & desbaûché les beaux def- 
feingsde vüRre maifon, &: faulué, ou prolon- 
gé la vie à vos principaux ennemis. Venons à 
cequiefladuenu depuis: Car il cil temps de 
parier de vous & de monfieur voflrc frere, 
qui commenciez dés lors àparoillre aux ar- 
niçes , & marcher fur les pas ^ traces de vos 
prcJcccdcurs : vous auiez défia faid paroi- 
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ûrc vos vaillances au licgc de Poivriers , que 
dcfî'cndiftes brauemenc 3 contre Taduis du 
premier mary de madame la Licutenande, 
nionficur de Montpezat voftre deuancicr , qui 
vous conrcilloic de quitter tout , & vous çn 
aller, puis fuftesàla bataille de Moncontour; 
puis à la iournec de faind Barthélémy 3 où 
les compagnons furent prins endormis , ^ 
frottez à dire donc venez vous : & encor que 
monfieur voftre oncle fuft à fueilletcr fon 
breuiaire en Italie, ii cft-cequeleipunc fefîc 
fans fon entremife pour en auoir l’aproba- 
tion du Roy d’Efpagnc , ^ rabfolution du 
Pape,touchant le mariage qui feruit de leurre 
& de trapuffe au Huguenots. Par apres vous 
continuaftes vos coups au ficgc de la Ro- 
chelle , où Ton veit que le Roy de Nauarrç 
quieft auiourd’huy , monfieur voftre frere 
n’eftoyent qu’vncceur &vncame, & engen- 
droyenc ialouftca tout le monde, pour leur 
grande^riuautc. Mais il fautvenir aupoind: 
quand vous veiftes le Roy Charles deçedc, 
qui autrement ne vous aymoit pas beaucoup, 
àc qui auoit plufteurs fois rcpcic le dire dn 
grand Roy François , dont luy mefmesauoit 
faideequatrainmaintenanttout vulgaire. 
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Le Roy François ne faillit poinLt ' ' ^ '• ^ ‘ 

, ^^and il prédit o^ue ceux de Guy fe 
Afettroyent fes enfants en pourpûinc^f 
Ettousjesfuhiefls enchetnife. ■ 

Q^and vous le viftcs , dy- ie , dcccdé fans, 
cnfans , & le feu Roy fon frere marié aucc 
voftrc coufine brehaigne & ftcrilc , vous con- 
mençaftes, Monficur voftrc frere &: vous, à . 
faire des defl'eings , &proieds que beaucoup 
'de gens difent cftrc caufe de tous nos mal- 
heurs : le ne fuis pas de ceux qui croyçnc que 
mcifieurs voftrc perc & oncle cu&nc dés 
leurs temps ic6lé les fondemens de l’cdifi- : 
ce , que voftre frere & vous , auez bafty .de- 
puis : Encorcs qu*on parle des mémoires de 
Dauid , & de Pjles , qui ont pronoftiqué 
mieux que Noftradamus tout ce que nous 
auonsveu depuis leur mort. Et qu’on affeure 
que Mônfieur voftrc oncle auoit drefte vn 
formulaire , de tout Todre qu’on y deuoic 1: 
tenir : Mais ie ne puis croire que lîy qui 
âuüit de l’entendement , ce qu’homme pou- 
uoitauoir , euft peu cfpercr, de faire fes ne- ^ 
u^ix Roys de France , voyant encor trois ^ 
frétés cnfans de la mai fon Royale en droi- 
fie ligne , tous puiflans , & cn|la fteur delcur 
aâge, prefts àfc maricr:& ne pouuoitpas dc- 
uincr qu’ils mourroyent fans lignée , comme ■ 

ils ont ; 

' > 
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' ils ont feit paraprcs : D ailleurs il voyoit grand 
nombre de Princes du fang Royal , qui ne s*c- 
ftoy ent point frotte à la robbe des Hérétiques: 
Cclaluy deuoic couper toute efperanceà fes 
defirs. Icfçay bienque de fon temps ilaefté 
autheurque TArchediacre de Thoulaefcriç, 
que ceux de la maifon de Lorraine çl^oycnt 
defeendus de Charle-magncyparlcs maflcs> 
fçauoir de Charles Duc de Lorraine à qui le 
Royaume appartenoit apres la moi;t dçXouys 
cinquiefmej Roy de France ; ôç que layanc 
Hue Capet pris à Laon , & mène .prifonnicr 
auec fa femme à Orléans , il euft vn. iîJLs mafle> 
duquelil alFermoit les Ducs de Lorraine, eftrc 
defeendus : cela s|cft fous tnainioîté parmy le 
peuple , dont vous n*cfliez p^s marris : eor 
core que les hiftoires, communes. véritables 
tefmoigncnt allez, qu^il y a eu interrupcion 
4e mafles en la race de Lorraine par deux 
femmes , & notamment en la femme de Go*- 
defroy de Bouillon , nommée Idain. Au/fi en 
fît ledid Archidiacre Tamende honomblepair 
arreft , & s’en dcfdid comme lafçhe & polr 
tron. . . , . \ r 7 - 

Mais en fin, il n*yaubitpas apparence q-uc 
de (fc temps là , mopdid lîeur voftrc oncle, 
peuft afpirer à,la Royauté , ayant rautd ’obfta- 
çlcs , Ôc. de cedes , ou à combattre , ou à faire 
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mourir par glaiue > ou par pbifpn : bien 
vray, que dés Ton commencement il fut am- 
bitieux des grandeurs, ôc du gouüernemcnt 
de Teftar plus qne nul autre de ïbnaâge, &nc 
fay doute qu’il n’ayt defire pofleder les Roys, 
& les tenir s’il euft peu , en curatelle : comme 
faifoyentanciennnemet les Maires du Palais, 
pour difpoferde tout à Ton appétit, & auan- 
ccr ou reculer tous ceux qu’il luy euft pieu; 
qui cft-ccà quoy ordinairement les plus grâd 
afpirent. Ce pendant y eftant àpeuprespar- 
uenu , comme il a faiét de fon viuant , il vous 
auoit afTcmblc & préparé les matériaux , def- 
qucls vous auez bafty ce fuperbe defleing, 
d’cmpicterlà couronne: Vous ayant laiffé en 
main premièrement àç grands biens: de grâds 
cftats,les premiers ofHccsôc charges du Roy au 
ime > de grands gouucrnemens , force gens 
de guerre obligez par bicnsfaiéts , force fer- 
uiteurs force intelligences aucc le Pape &c 
le’Roy d’Efpagne, & autres Princes de vos 
parcrifs & alliez; & qui plus eR , vnc grande 
opinion enuers le menu peuple que fuflicz 
boiisCâtfibhqucs , & ennernis îurez des Hu- 
guenots. Vous auez-fçcu faire fort bien voRre 
proffit d'è’ ceS preparitoircs*, ^ des cRoffes 
qu’aiiez tfouuces apres fa mort tontes pre- 
Res à mettre en ccuure. Q^and ic dy vous, 

' i’entends 


M’entends parler de vos freres, &dé voscoii- 
firis. Apres la mort du Roy Charles , beau- 
coup de chofes vous ont fucccedé Tvne apres 
Taucre , fort à propos : Premièrement la lle- 
rilité du Roy , ou de Voftre coufine fa fem- 
me : Puis la rctraifte & abfence du Roy de 
Nauarre, dont vous fufles en partie caufe> 
pour les dedianccs où vous le mettiez: Et 

par apres la diffention, & diuifion du.Roy, 5c 
de monfieur le Duc^fon frere ; de laquelle 
vous feuls fuftcslés airtheurs , & promoteurs, 
’aygriflant fous main lès cfprits de IVn con- 
tre fautret & leur promettant fecrettemeue 
de les alîiftcr. Vhe autre chofe dont vous 
vous aucz bienfçeu aider, fut l’alîîftance que 
firent pour vn temps mclîlciirs les Princes 
de Conty , & de Spy (Tons au Roy de Naiiarn^ 
leur coufin germain , quand ils vcirenc que 
c’elloit direâemcnt à toute leur famille que 
vous en Vouliez , & que vous vous vantiez 
de fupplanter; car la défias vous priftès le fub- 
ié£l, que iamais n’auicz la'ifie ni buolié de- 
puis, de faire comprendre par la bulle du Pape, 
& par les ferments ôc proteftations du Roy 
d’Efpagne, den’approuuer iamais les Princes 
herctiques ,ni fils dfiiérctiqucs, &trouuaftcs 
lors CCS beaux noms d’adlicrents / & fauteurs 
d'heretiques ' “ 
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Vous fçiilcs des lors vos pratiques aucclcT 
Roy d’Erpagne plus nianifcftemenc , ^ afl'cu- 
raftes vos conditions, 6c ftipulaftcs des lors 
vos penfions , luy promettant le Royaume de 
Kauarre, & le Bcarn pour fa part , auee les vil- 
les qui feroyenc à fa bienfcance en Picardie, 
6c Champagne : & conuinftes auecques luy 
des moyens, dont vous vrciie? > pour empié- 
ter rcftat.Et le prétexté qu’y prétendiez, eftoit 
lemauuaisgoüucrnement du ïloy , les prodi- 
galitez qu’il faifoit à fes deux mignons , def- 
quels vous tirades l’vnàvoftre cordelle, qui 
ne s’en trouua pas mieux : vous employaftes 
toute voftre indudric à rendre le pauure Prin- 
ce ddieux à Ton peuple : Luy confeilliez de fur- 
hauflèr les tailles, d’muentcr nouueaux ira- 
po ds , créer nouueaux offices: defquels vous 
mcfmes proffifticz ;car on maintint à mon- 
ficurvodre frère à Chartres apres les barrica- 
des , qu’il auoit reccu l’argent du parcy de trois. 
edi^sEurfaux jfort pernicieux , dont routes- 
fois vous reicdicz la hay ne fur ce pauure Roy, 
lequel vous faificz amuferàdcs dénotions ri- 
dicules , cependant que vous briguiez la bon- 
ne grâce de ion peuple , & contre fon gré pre- 
niez ia charge & conduite des grandes ar- 
mées, attirant à vous les chefs & Capitaines 
de guerre , &C conrtizans iufques aux lira- 
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pics foldats pour les gaigticr : pratiquant les 
villes , achepeant les gouucrncmcns , & mec- 
tant aux meilleures places des gouucrncurs, 
ëc gens à voftrc deuotionr Et ce fut lors que 
vous conccuftcs tour à fait la Royauté , com- 
me l’appetit vient en mangeant , quand vouf 
veilles le Roy Henry fans elperancc de ligiiàe, 
les premiers Princes tenus pour hérétiques 
ou fauteurs d’herctiques, le confiftoire de Ro^ 
me vous hocher labride: & le Roy d’Elpagne « 
vous donner rcfperon. Vaus n’auiezpîiis qud 
feu Monlieur qui elloit vn mauuais fonge*» ' 
creux, ôrqoi (çauoit bien de quel bois vôÜ4 
Vous chauffiez. Il fc falloir défaire deluy: & le 
tcflamont de Salcede hoüs en a defcouuerf 
les moyens : mai s'ia force n’ayaricfuccedé,id 
poifon fit la befongne. Tous vos fcrdircurs' 
predifo-yent cefte mort plus de trois mois dé- 
liant qu’elle fuftaduenuc. Alors vous nefiftes 
plus la petite bouche pour diffimulcr voftro 
intentionrrous n âllaflés plus connillan’t, ny à' 
cachetDcrvôus Vous dcclaraftes tout à bon. Ec 
ncantmoins pour àuancer'vos affaires , vdlis 
vou lu fies faire cf oire aux bonnes geiis que c*e- 
ftoic poür lebicn piiblid^&: pourladeflFcfïCe'dc'^ 
la religion Catholique', Peft vn prdte^te que 
les feditieux , & remueuri de houÛcHétcz ont* 
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toufiourspris. Dedans ce i-cc infenfiblc voûs 
attirâmes le bon homme monfieur le Car- 
dinal de Bourbon y Prince fans malice : & 
le fçcuftes fi dextremenc rourncr , & ma- 
nier, que luy mciftes vne folle & indifcrectc 
ambition dedans la telle , pour faire de luy 
comme léchât de la founs,c’eli à dire apres 
vous en ellre ioué, de le manger : vous y atti- 
raftes plulîeurs feigneurs de ce Royaume, 
pluficurs Gentils- hommes & Capitaines, plu- 
fieurs villes & communautez : & entre les 
autres , cefte-cy ni^rlcrable ,qui fe laifla en- 
gluer , partie de hayne des comportemens 
du feu Roy , partie de rimprelTion que luy 
donniez que la religid Catholique s’en alloic 
perdue. Il le Roy mourant fans en fans , lafuc- 
cellîpn du Royaume venoit au Roy de Na 
uarre, qui fe difoit premier Prince du fang. 
Vous forgeuftes la dclTus voRre premier, 
manifefté , Imprimé à Reims , qui ne pottoit,- 
vn feul mot de la religiop , mais bien deman- 
diez tpus les eftats & gouuerncmens; de ce 
Royaume, eftre oftez à ceux qui les polTe-r 
doyent,quin’eftoyentà vollre deuotion :Ce-' 
que vous corrigeallcs par vollre fécond ma-' 
nifcllé du çonfcil de^Rofnc , qui pour tout 
brouiller , dift qu’i] ne failloit que mettre la 
religion en ajaât;&: alors vous nous prefehaRes 
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nots du monde auoycnc comploté de fc fai- 


Ics pupitres. Aucuns vous crcurent, & quant 


/ quelque opinion, & me ioignÿ de’ ce party, 
' pour la crainte qiiéi’ay toufidurs eue de per- 


mieux trouucz : Les autres * qui ne deman- 
doyenc que nouueàüx remuements , firent 
i rcmblà’nc de le croire : plufieiirs iaftranierS, ’ 
-, endebtez, criminels i contumaces, vous fui- 
uirent , comme gens qui àuoyent befoing de ' 
la guerre ciuillc. Ayant ainfi ioué voftre par- 
tie , & rcçeu force doublons d’Efpagne , vous 
vous milles aux champs au ecvne bellcarmeci 
^ quelques vns difent que^ cela ne Ce fit fans 
le fçeu & consentement de la Royne merc, . 
qui ^ymoit'les troubles pour fe rendre nc^ * 
ceflfaire , ôc eftre employée à faire le hola : à 
quoy elle clloitfort propre ÿ mais toutelta- 
' lienne, & ru zée quelle fut , fi fut elle trom- 
pée : Car elle ne Croyoit pas duconimcnce- 
^ ment qifevos defieings volafient fi haut , 
ne dccOüurit la mefehe que bien tard aptes 


dre ma religion î beaucoup de bonnes gens 
oht faid comme moÿ , qui ne s’en font' pas ' 



J 


* 

plus moyen de le retirer: n*eftant pas trayfem- 
blable, encor qu’eUceuft du mefcotcnteracnc 
defon fils, qui à la vérité felaiflbit plus gon- 
uerner à d’autres qu’à, çlle, elle euft voulu le. 
lâilTer ruiner,& le voir priuer de la Cburqnnc, . 
pour y eftablir voftre frere , de qui elle ne Cs ' 
£oit que de bonne façon. 

L’aide donc que la bonne dame vous fît,n’e- 
Jftoit pas pour perdre fon fils, mais pour le ra-/ 
mener à humilité & recognoiiTancc. Ce que. 
pqnfanr auoir faid par voftre moyen, elle vous 
fit par apres difGpcr voftre arroee , qui ne vous , 
feruit de rieîijfînon p>:>ur vous faire cognoiftre . 
vos forces , & pour extorquer par violence, ; 
ceft edid de luillet , quieaffoit tous les autres 
edids de pacification aupatauant faids, & re- : 
mettoit encor le feu le carnage en France • 
contre les Huguenots. Mais vous ne demeu-, 
raftespas enû beau chemin :car ayant reco- 
gneu que la plufpart des bonnes villes qui' 
Tousauoycnt promis de s’efleüer pour vc^us, . 
quand elles vous verroyent aux champs avicc . 
vue armee , vous auoyent manqué, & eftoyent 
encor retenues de quelque crainte & reuc- ; 
rcncc du nom des Rois, & de la Majefté Roya- 
le : vous pratiquaftes fans vQus defarmer, ^de- 
dans toutes les villes ceux des iiabitans que 
fçauiez auoir quelque creance ôs dignité fur le 

-, peuple 
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peuple : Vous corrumpiftes les vns par ar- 
gent, qui Vous venoic en abondance cTEfpa- - 
gne ! les autres par promefl'cs de biens , offi- 
ces , bénéfices , & les autres par impunité des 
crimes, dont ils cftoyent pourfuiuis en lufti- 
cc : Mais principalement vous dreflaftes vos 
machines contre cefte miferablc ville, où vou*^ • 
n'oubiiaftcs aucun artifice., infiques aux plus 
abiedes & honteufes fubmillions pour recher- 
cher &gagnerlafimplepopulace. Voflrc fré- 
té s*en alla armer en Champagne &: Bourgon- 
gne , pour furprcndVeles places du Roy *, non 
celles des Huguenots , dont on ne parloir 
point en ce pays là finon à Sedan, où il fitmal- 
fes befongnes. Vousjmonfieurle Lieutcnanr> 
allaftes en Guyenne aueç vne puiflànte ar- 
mée pour attendre Toccafion" de iouer vos 
ieux : & c*cftà mon aduis la raifon que n*y fi- 
ftes pas grand cas , par ce que vouliez tctnpo-: 
rifer en attendant à frapper voftre coup par- 
deça, comme aucz did tantoft.Mais les héréti- 
ques de Saindonge ne laifTerentdc s'en mo- 
quer : car à voftre retour , ils firent vnc petite 
rime en leurs parois qui mérité que la fçachicz, 
&lavoicy.> 

Haujfez, vos voûtes grand fortaus: • 

Hup de Paris tene^voHS hauts: 

^ : K T 


Sf entrera le Duc de gloire: ’ ' v *. j 

k^faiSi^ mourir mille Papaux: >> \ ' ^ / 

Na-ilpas hiengaignéa hoirel •î' 

Lc.quatrain qui en fut faid par deçà, eft ^ 
commun, touchant les places que vous pri- ^ 
des. 

Oronceefiv»oy[on,^Theuet‘Vné cantJt ^ 

.^ui en reprejentant la carte Gallicane^t 
' Ont oublié de mettretoulaijlé par mejprist ' 

Les villes (jr-eJoaHeaux que ce grand Duc a prüt 
le ne parleray point de la belle prife que' 
vous filles du Challéau de Fronfac, & dVne 
ieunedame qui clloit dedans, heriticre de là. 
maifoh de Gaumont: Cela ne mérité pas d*e- 
dre recité en cede bonne compagnie : encor * 
que le bon homme de la Vaüguyon en foie 
mort de delplailir , n’ayant peu en aaoiriu*^ 
dicc contre vous. Aulfi n’cftoit-ce rien an 
prix de ce qu’auicz délibéré de faire en cède • 
ville à vodre retour .-dont vous fçauezqueic ' 
^Çay quelque chofe , ^ non pas tout : Car ic- 
n’auois poind feeu que dés lors vous euflîez/ 
proiedé de prendre le . Roy au Louure > ôc . 
tuer ou emprifonner tous fes meilleurs &'• * 
plus lîgnalez feruiteurs , fi le Lieutenant du 
Preuod Hardy ne l’eud reuelé , qui defeou- 
urit toutes vos ad'emblces & enfreprife's , par i 
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tcnans & aboutiiTans: fut caufc que le Roy 
bien aduerty fît failîr le grand & petit cha- 
fleletj & Tarfcnac & ho fiel de ville, & renforça 
fcs gardes , pour empcfcher l’execution de 
voftredefl'eing. Vous confelTerez ques’il cufl 
faict alors ce qu’il dcuoit, &pouuoit, vous fie 
tous vos agents fie faciendaircs efticz perdus, 
lefquels on congnoifToic par noms fi^ par 
furnoms : tout ainfi qu’ils fc font dcclaircz 
parapres: Mais on y procéda trop mollement 
par le confeilde ceux qui difoyent, fit difent 
encores auiourd’huy , qu’il ne faut rien aigrir. 
Depuis vous ne cclî'aftcs de pratiquer 
^biiieiter tout le monde quali à dcfcoaucrc, 
fie principallemcnt les prefeheurs ô«: curez ,à 
qui vous faylîez quelque petite part de vos’ 
doublons. Vous enuoyaftes vne autre armec\ 
en Guienne, dont failicz eftat, fi£ que pcnlicz 
qui d’euft relfcrrer , ou prendre le Roy de Na- 
uarre -• mais de belles : vous allaftes précipiter 
& faire perdre ce ieunc Seigneur, prefum- 
ptueux des cfperances que luy donniez, - 
qu’il feroit Roy de Tholoze. Vpftre frète- 
auoit d’autres forces fur pieds, qui luy vin-- 
dirent bien à propos pour repoulTerlcs Rci- 
ftres venans au fccours des Huguenots de* 
Guyenne :&c fallut que vous mcfmes monlîeu» 
le Lieutenant , y allâdicz en peribnne : encor© 


ûc/çcuftcs vous les empefeher acpafTcrr & 
s’ilnyeuftcu que vous &:Ics voftresqui vous 
en rulfics méfiez, quelque chofe qu’en ayez 
voulu faire croire, ils fufîcntvenus boire no- 
ftre vin iufqucs à nos portes, & vous cuficnt 
mis en mcrueilleux acccflbire: Neantmoinç 
vous vouluftes vous donner toute la gloire 
de leur defroute , &c la defrober au Roy , & à 
les bons feruireurs , qui en temporifant & 
s oppofant à leur pafTage de Seine, y auoyent 

apporte les plus grande effeds. Cela veritabic-i 

ment vous acquilt vn grand honneur & fa- 
ueur enuers les Parificns, dontlaplufpartne 
içauoycnt pas encor à quoy vous tendiez:- 
mais ceux qui participoyent à vd.vfccrets, 
qui lors prindrent le nom de Catholiques» 
.zclez faifoyenc défia vn Dieu de voftrc 
frere, linuoquoycnt en leurs aftlidions , 6c 
auoyent rècours à luy quand on les mena^^- 
çoit du Roy , & de la iuftice. Donc il fut ren- 
du fi orgueilleux .& téméraire qu’il ofa venir 
en cefte ville auec huid cheu aux , contre les; 
deftenfes tref* expreffes que le Roy luy en 
auoit faides : eheor qu’on fçaehe bien qu’il 
auoit âflîgnc cinq ou fix cents hommes de 
Gheual , qui fe rendirent a mefmc iouf près 
de luy. Le Pape Sixte cinquiefme, fçeut bien 
dire quelle pèinc cela meritoit, quand il eti • 

fçcut 
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fçcûtia nouuclle : & n*euftpar failli de le fai- 
re fi telle chofe luy fufl aduenuë: mais la bon- 
ne mere fes bons confeillers , fai£ts de fa 
main*j & de fon humeur, dont nous n’auons 
encor que trop de refte, fçeurent fi dextre- 
ment imçrimer la crainte en fcfprit foiblc 
de ce pauure Prince quM n’ofa nen entre- 
prendre de peur d*irritcr les Parifiens , ôc 
craignant remettre encor les troubles & les 
miferes de la guerre en fon Royaume. Car 
encor qu’il n’aimaft pas les Huguenots plus 
que vous , fi cft-ce qu’ayant expérimenté leur 
opinialtrefé, & que pour néant on tafehoit 
Içs vaincre ranger à raifon par la violence 
delà guerre, qui ruinoit fon peuple, il s’clloit 
refolu de ne tenter plus les voyes delaforcc: 
mais par vn plus gratieux remède auoit com- 
mencé de les attirer à robeiflance , & reco- 
gnoiflance de leurs fautes paflccs : les priuant 
defacourt& dclàfuittc, des honneurs, char- 
ges, gouuernemcns, offices & bénéfices ,dont 
la plus part d’eux ic fafehoyent de fc vcoir 
cxcluz.-fi bien qu’il faut.aduouër, que leurs 
forces s’eftoyenç plus alcntîes & diminuées 
ar cinq ou ûx ans de paix , que par dix ans 
e guerre ouuerte. Et ne Ce faiioit plus de 
nouueaux Huguenots , les vieux fe troidif, 
fans s’ennuy ans de la longueur, &: la plus 

part 
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part d'cüX' pcrttïet tans que l'cürs' cnfanrfe 

fiflent Catholiques , pour participer aux hon-. 
neurs & aux bénéfices comme les autres: Mais 
vous & les voftres impatients du repos , & 
qui auiez peujde foin de la religion, pourucu 
que paruinifiez à vos attentes , ne peu (les 
fouffrir cefte tranquillité, qui né vous e/loit 
pas faine. Vous auiez appris quclapcfcheric 
eft meilleure quand Teau eft trouble: fi bien 
que n’euftesiamais repos , que n^eufiîez veu 
fiaiilre eefte Belle iournee des barricades, 
qui nous a vous* &' nous' ruinez: Encor qu*il 
foit afifez notoire, &voftre frère nclenieroic 
pas s’il eftoft viuant , & tous ceux qu i eftoient 
de l’entreprifc, qui font icy prefents,mc le 
confelTcront , que fi le Roy eu ft voulu vfer 
de fori pouuoir & de fon authorité , nous 
cftions dés ce iour là tous perdus .-eftantbien 
eettain que vous fuftes preuenus & deuan- 
cez de trois iours, & que le iour deTcxploit 
qui fe deuoitfairc, n’efloit afligné qu’^u di- 
manche: Sibiénque le Roy qui fçauoit toute 
Ten treprife(cncor que ceux qui approcHnycnt 
le plus près de fa perfonne , tafchairchc lu y 
difluader,&diuertird’adioufter foy aüx rap- 
ports qifon luy en faifoit) eut fes SuilTes & 
fes gardes & autres gens de guerre tous prefts 
auant iour, qui auoyent délia pris les places, 
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carrefours & quantonsdela ville, des le ma- 
tin au parauanc que voftrc frere , ni aucun des 
entrepreneurs fuft efueillé ; lequel comm<^ 
fçauez , ayant feeu à Ton refueil , ce qui fe paf- 
foit , fe trouua fi furpris & cfperdu , qu*iln at- 
tendoie rien moins, iînon qu’on levinftaiTie- 
ger & prendre pu maflaercr en l’hoflcl de 
Guyfe , ou il s eftoit refolu fe deffendre feule- 
ment auec Ton efpee, n’y ayant faidlprepa- 
ratif d’aucunes armes, de peur qu’on y allai 
fouiller , & pour oier tout foupçon de luy: 
de mefme, tous les feize , & les plus mutins cic 
la faaion fe cachèrent dedans les caucs , & 
chez leurs amis & voifîns , n’attendans rien 
que la mort ; & n’y eutaucun fi hardi qui ofaS 
paroiftre dedans la rue, qu’il ne fuijplus de 
huia ou neuf heures : tellement que le Roy 
euft peu fansaucune rçfiftancc fe faifîr d’eux 
& de voftrc frere , Sc remettre abfolumcnt 
fqn authoritc , s il euft permis que fes gens de 
guerre euflent ioiic des mains, & chargé les 
premiers qui s’auancerent à faire barricades, 
& à boucher les paftages des rues .-Mais fa ti- 
midité, ou pluftoft (à nàtureiie bonté,. aueç 
les impreftiops que luy donnoit fa mere, êc 
fes traiftres confeillers , l’empefeherent d’v- 
ferde 1 adu an tage qu’il auoiten main,faifant 
dçftendrc à fçs gens deguertc de frapper, ny 
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■ oifenfcr pcrfonnç ^ & fc tenir coy fans rien ! 
entreprendre, ny faire effort à aucun des habi- 
tans : qui fut caufe que les mutins reprenans ^ 
cœur, fur les erres de leur entreprife proict- 
tee, eurent loifir de s’armer, & de renfermer 
comme entre deux gauiïres,ceux qu’ils n’o- j 
foyentauparauant regarder au vifage. Etvo- 
flrc frère aufli voyant qu’on tardoitranr ale 
venir attaquer , & que de toutes parts luy vc- 
noyenc des gens en armes, que ceux du Roy 
laiffuyent librement paffer, parce qu’ils n’a- 
uoyent point charge de prendre garde à luy, 

& fçaehant que ceux de fon pârty commen- 
çoyent à fe recognoiftre , & à faire tefteaux 
quartiers , félon l’ordre qu’on auoit aupara- 
uant proicélé , de defefperé qu’il eftoit , il en« 
tra en pleine affeurancc, &: enuoya fes gen- 1 
tils-hornmes deftinez par les rues & quan- 1 
tons , pour aiîlftcr & encourager les habitans, 
fe fâifir des portes, & des places : dç fa part ■ 
apres s’eftre renforcé de bon nombre d’hom*. | 
mes armez, qui auoyent leur rendez-vous à ^ 
luy , fortit de fa maifon fur les, dix à vnze heu- 
res, pour fe faire voir par les rues , & par fa . 
prefence donner le lignai de la rcuoltc gene- 
rale, qui meit incontinent le feu en la tcflc 
de tous Tes coniurateurs , lefquels comme 
fücceacz &: furieUx, fe rucrent furies Suiffe^ i 

du 


du Roy , qu^ils taiUfcreiït en pièces*: & les au- 
tres gens de guerre fe voyants rentermez 
encre deux barricades » deitanc & derrière, 
fans s’eftte ofç dcfFéndre , à caufe <jue le Roy 
leur auoiedeffendu, fe rendirent a la mcrcy 
de voftre frere, qui les fit conduire en feurc- 
téhors de la ville, ce qu’il fit non tant par cle- 
roence & douceur qui luy fulT: naturelle que 
par rufç & cautcUc, pour mieux paruenir à 
Ton dernier but, qui çftoit de fe faifir du Roy, 
lequel il yoyoit en armes fur fes gardes en fon 
Louure , mal aifé à forcer fi promptement, 
fans grand mafiacre. Son artifice donc fut 
de filer doux,& de contrefaire le piteux, di- 
fant qu’il auoic vn extrême regret de ce qui 
lîftoic aduenu: ce pendant il yifitoitlcs rues» 
pour encourager les habitans , il s ’afièuroit 
des places fortes , il Ce fit maiftre dcTarcenac 
où il auoit bonne intelligence aucc Selin- 
court , pour auoir le canon , les pouldres ôc 
boulets à fa deuotion il eniola de belles pa- 
xollcs le pauurc xheualicr du guet , qui luy 
rendit la Baftille par toute de bon appareil. Il 
ne luy reftoit plus que le Louure , le palays 
cftoit à luy: maïs ccn’cftoit rien fai£t qui ne ce- 
noir le maiftre,lequel aqoit vnc porte derrière 
pour fe retirer. Ce fut pourquoy pied à pied 
pn auença les barricades, pour gagner la por^ 


te Neufue,& celle defainél Honore: mais le 
pauure Prince bien aduercy de ce qu*onde- 
liberoic faire , &’ qu’on n’en vouloir qu’a luy, 
ne s’ofant fier en fa mere,ni au Gouuerneur 
de Paris qui eftoit lors, qui l’cntrccenoyent de 
parlement & d’accord , jpric vnc refolution 
côurageufe > & approuuee de beaucoup de' 
gens de bien, qui fut de s’enfuir, Sc quitter 
tout. De quoy vpftrc frère fc trouua bien 
eftonne , voyant que la proye qu’il penfoit te- 
nir en fes laqs , luy eiloit efehappée, O fefte 
mémorable des barricades, que tes ferics,& 
tes odauds font longues ! Depuis ce tcmps-là 
qu’auons nous eu que malheur &pauuretc? 
qu’angoilTcs , peurs , tremeurs , alarmes , def- 
fiances , & toutes fortes de miferes : Ce ne 
furentpius querufes > que finefles , difiîmula- 
tions ôcfaintifes d’vne part & d’autre : prati- 
ques, menées à qui mieux mieux , & à qui 
tromperoit Ton compagnon. Vous commen- 
çaftes à marcher du pair auec voftre maiftre 
& parce que n’auiez peu l’attrapper par for- 
ce ouuerce, vous prifte^s confcil d’y aller par 
finefle : vous faificz les triftes & dolents de ce 
qui cftoit arriuc, quand vous enuoyez vers 
luy: mais enuers les eftrangers, vous brauiez, 
vous vantiez d’efire maifties de tout , Sc 
qu’il n’auoit tenu qu’à vous que ne fufliex 

• Roys; 


Roys ; & qu*aui‘c2 gagné en ccfle iourncc des 
barricades , plus que /i euffiez gagné trois ba- 
tailles. De quoy vos lettres , & celles de vos 
agents font ample foy : vous cnuoyaftes plu- 
fieurs fois^liucrlcs fortes d^ambalTadeurs vers 
• îe Roy tant a Roiien qu’à Chartres , pour fai- 
re croire que le peuple de Paris eftoit plus à 
fa deuotion que iamais , &.dclîroit le voir , & 

I le chérir en fa bonne ville : & ne tafehiez qu'à 

l’y attirer pour parfaire la bèfongnc com- 
mencée : mais il n’en voulut rien faire , & fît 
[ bîcnren fin apres plufîeurs déclarations que 
\ vous tiralles de luy, dont.il ne fut chiche, com- . 
] ment il ou blioy t, & rcmettoit tout ce qui s’e- 
, ftdit pafle , où ne vouluftes iamais qu’on vfaft 
E du mot de pardonner , vous vous allaftes en- 

r filer bien lourdement en la promotion des 
cftats , où vous vous promettiez faire tout 
pafler à voftre fantalîe , par le moyen des bri- 
gues quevous fiftes à l’efletUon des députez 

I des prouinces : En quoy on ne veit iamais vnç 
telle impudence , que la vollre , qui enuoyez 
de ville en ville faire eflire des hommes de vo- 
U lire fadion pour venir aufdids eftats , prepa- 
î rez de mémoires accommodez à voftrc in- 
I tendon : les vns par force , les autres parcor- 
' ruption d'argent , & les autres par crainte & • 
I menaces : Entre autres de celle ville, vous 
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pnuoyaftes le prciîdcnt de Nully j la Chapelle 
hdarreau , Compan i Roland , & 1 aduocaç 
d’Ôrleans qui eftoyent notoirement les prin- 
cipaux autbeurs de la rébellion a & les inftru- 
n^ents dont vous yous feruiez Içplns , pour 
tron^per Iç peuple. Q^u*eft-il beloin de reme- 
niorçr icy : ce qui fe palfa a ces eRats de Blois^ 
& coipme pieu banda les yeux à ceux de 
voftre famille , pour s*aller ietter dedans la 
foflç, qti’il auoyent préparée pour autruy? 
Alors que penûez eftre au defliis du vent 
apres celle belle loy fondamentale > par . la 
quelle vous declariçz le feu Cardinal de 
Rourbon premier Prince du fang, & le Roy 
de Nauarre indigne de iamais luçcçder àrla 
couronne non plus quç fçs coufins adhérents 
& fautçurs d*hçrctiques : voicy vnebourraf- 
que qui cnieue ces deux grolTes colonnes dç 
la foy , melfieurs vos frçres s l’vn fc difanç 
Lieutenant gencraI>Grand.maillre3& Coivne- 
fiable de France , & l’autre Patriarche de TE- 
glife Gallicane 3 & lesicéle en vn gouffre dç 
mer Ci profond qu’on ne les â^amais veus ny 
ouys depuis. Fut-ce pas vn grand coup du 
ciel 4 & vn merueilleux iugement de Dieu^ 
que ceux qui penfoyent tenir leur maiftre i 
lachcfnes & faifoyent leurcomptç del’amç- 
ner dedans trois iours par force > ou autre- 
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filent dedans ccftc ville, pour le faire tohdre 
en tnoync, & renfermer en vn cloiftre , fc 
crouuerenc roUc à coup eux mcfme pris ,■ 8c 
renfermez par ccluy qu*ils pcnfoyènt prcri-^ 
dre? Aucuns oht voulu dire que vOus , mon- 
teur le Lieutenant , cftanc ialous de la gran- 
deur f & haute fortune de monlieiu* voftre , 
frere^ aducrtiftesle dcfFund Roy de rentre- 
prife qu’onfaifoit de Icmmenef, & l’admon- 
neftieZ de fe haftet d’y preueniti Si cela efl 
vray , ie m*cn rapporte à vous f mais c’eft cho- 
fe toute vulgaire , que madame d^ Aumale 
voftre coüline fut à Blois exprez pour dcf* 
couurir tout le ttiyftcre au Roy : où elle ne 
pcrditpàsrcspeincs,&di6r-6n,que fofi mary 
& elle euifcnc des lors fai£t banqueroute à^Ia. 
ligue ,tli on luy euft voulu dônüerlegouuet- 
fiement de Picardic,& de Boulongnc, & payer 
fes debtes* Qüaut à vous ie fie penfe parque 
ayez eu le coeur û lafche que de trahir vos 
frétés : &on fçait bien qu’efticz conüié a ve- 
nir , ic vous trouuet àuX nopces , où l’on vous 
eu fl faid de leur liuree : niais foie que vous 
vous deffialfiez de l’encloucute , o.u que ne 
voulu/ïîez vous hazârdet tous trois enfem- 
ble, vous Vous tinftes à Lyon aux efcouteSj 
pour attendre TiiTue & l’cxccucion de l’en- 
treprinfe, qui fut tout autre que n’efpcriezt 
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; &pcus*en falutquc voûs mcfmcs ftc,fu/îjcz 
de la farce, fi le feigneur Alphonfc Corfe 
■; n’euftefté deuancc : Madame voftrc fœur CUC 
la mefmc frayeur que vous , qui fçaehant la 
nouuelle, ne ietrouua pas afleurce aux faux- 
bourgs, &fe retira en la ville. O que nous fe- 
V? rions maintenant à nos ailes , Il ce Prince eull 
eu le courage de pafTer outit, &: continuer fes 
coups ; Nous ne verrions pas moniieur de 
Lyonalïîspres de vous,& vous feruir d’arc- 
- boutant, pour faire vos pratiques & les lien- • 

nés a j^ome, & en Efpagnc: &c pour empef- 
cher par Tes fermons, &fcs raifons colorées 
de religion, que nous n'ayons la paix, dont 
nous auons tant de befoin : nous n'euilions 
veu les furieu fes adminiftiations de Mar- 
teau,Nully, Compan^&r Roland^ qui ont mis 
peuple au defelpoir, iî la iufticc que lare- 
^ nommée nous auoit apportée iufqucs iey a- 
près leur capture leurcufleftéfaiâe, comme 
elle deuoit :& toutes les autres grandes villes 
}• n'euiTent pas bruflé de feu de rébellion , Ci 
leurs députez euflenr pafle par le mefmc fi- 
; dcliuui. Mais la douceur de rc bon Roy qui 
/ * n'eftoit nullement fanguinaire , fc contenta 

^ devoir fon principal cnnemy , & competi- 
f tcur abatu : & s’asrefta lors qu'il deuoit plus- , 
viuemcnt pourfuiurc fon chemin ; Toutes- 
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it)is fi le ficuir d’Antragucs cuft faid ce qu^il 
auoic promis , de la redudion d'Orléans, qu’il 
pcnroirgucnrjComtneiU’auoit gadée, &ne , - 
îetufh point laiflc dcuancer par tai nd Mau« 
ricc , &: Roilipux , les choies ne fe fuÎTcnc 
dcfbauchécs comme elles firent , par ' 

dp donner ordre à ce premier tumulte , où 
vous vinlles fur le commencement de leur 
rcuolte,&: leur donnaftes couli^ge de le rc- ^ 
beller & opiniaftrer à bon cfcient, & à leur 
exemple vous nous en filles faire autant ; pyis 
quafi tout à vn coup, ce feu embràfâ toutes 
les bonnes villes de ce Royaume , & y en a . 
peu qui fc puilTcnt vanter d’en.auoir edé 
exemptes , tant vous auiez fçcu dexcr^ent 
pratiquer hommes de toutes partSi Lade/îuS 
pour nous rendre irréconciliables auec no- 
dre maidre , vous îious^m^ fides faire fort' 
procez , vous nous fid es pendre &: brnflri^ - 
fo n effigie, vous dcdcndiTles de parler de luy 
linon en qualité de tyran : vous le fides ex*- . 
communier, vous le fides exercer , detedef^ 

& maudire par les Curez , par les Pref(ihcurs> 
par les enfans en leurs prières. Et fe pçut-il 1 

' dire ou alléguer rien de fi horrible & efpou- j 

Vancablc,quc ce que vous fîtes fai re à BullV 
, lcClerc> petit Procureur , accouduméd’cdrc 
proderné a genoux deuant la Cour de Parle- 
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ment, laiquelle il eu t le cœur , & la rage d’allcif . 
prendre au üege vénérable de la iuftice fou* 
ueraine , & la mener captiue &: prifonnierc>,. 
en triomphe par les rues , iufquc à Ton fore ' 
&ta(nieredc laBaftillc> dont elle n’cll: fortie 
qlie par pièces >aucc mille conciliions ,exa- 
âions, & vilenies qu^ilaexerccesfurles gens 
de bien ? le laide ^les pillages de plulieurs ri- . 
ches maifonj , la vente des précieux meubles/ 
les emprifoiinemens , &: rançonnemenç- des 
habitans & Gentils- hommes qu’on fçauoic 
eftre pcetmieux^ & garnis d’argent, lesquels 
on baptlfoit du nom de politiques ou d’ad- 
hcrants , &*fauteurS d’hercriques ï & fur ce 
propo^futfaidcdecc temps là, vueplaifantc 
rime, quefelli me digne d’eftre inférée auxre^ 
gillres, &: cayers de nos eftats. 
PourcougnoiJlre$l^oUtiqueSt 
Adhérants, fauteurs cChemiqueSt 
Tantfyent-ils cacZez.dt’couuerfs, 
il ne faut que lire ces vers. 

fe plainBdu temps ér tles hommes 
A Ence Jiecle d'or oumusfommes. 

^Qmne veut donner tout fon bien 
cejle caufe , il ne vaut rien: 

^Qui tard tvnionàiuree: . • 

^^i a pris fa robe fourree • ' 

Au lieu de prendre fin hamoü: • ^ * . 

Put ne 
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^^mne diBpoinStle Binmoist 
i^msdiÛeleRoy.&quileloti'éi 
afaict au fei^ la moué 

Les penÇants hors de tout crédit: 

• " n 

en murmure ou en mejatt: 

aux quarante faiB la figue* 

na point la barbe a la ligue: 

'£^ui a veu lettre de delà: 

Ne vous fie^en tout cela. 

^uine va jfointcheuxlesPrinccjfet: 

^uià PaJquesJt oit que deux méfiés: 

^ui na des chapelets au côh 

Mérité y auoirvn licol. 

^ui fefafche quand on t appelle 

A la porte y à la fierrtinellet 

Alatranch'éey^auramparty 

il rleft point de la bonne part. 

^uifaillmention de concorde» ♦ 

Jl fient lefiagot» ou la corde: 

^Quicor^ert deuo'tions 

Court à toutes procefiions» 

Prières» é* pèlerinages» 

J^ilentremefic enfiesfiujfrages 

Vn Da pacem» en fioujpirant, • 

,C*eJl pour le moins vn adhérant: ^ . 

• Combien qu il face bonne mine * 

Garde^qu il ne vous enfariné. 

^ui tlayme point ouyr pre ficher 


Ctimejhre) (jr Bouchen 
Et qui volotàrs ne fulue 

/ Eouchurdila Moriieret(jrlaRue: 


C eft vnMaheutre» dr *vnfrelu' 

Pire qu'un Turc^ ou nmmmelu 
^^nhonore lu Seigneurie . 

Ee Borjlont Muchuuti '^curici 
Etqui^ U dit en quelque endroiSft 
iumuis boyteux n irait droiSh 
^uidemuudeparlufenejlre 
• [rs voijins que ce peut ejlre 

Aux alarme Si (jr toque-fainSE: 

,^i ri eut point peur à la Toujfain^s: 

^tti la bonne feHc nommee " 

EesbarricadeSi nachommee:^ 

^uinepaAe reueremment 
Du cpujleau de f reh Clementi 
S^^^orsqueBichotf^ou Niuelle 
Ont imprimé quelque nouue/le 
EndoubtCi^ senquietde Cautheurt - 
D gage que cejlvn fauteur: 

D’autreencores on remarque 
A 'une plus certaine marque: 

SaitiéfCofmei Olmier, dt Bujjy, 

Empoigne:^moy ces galants cy: 

Ils en Jont: CT pourqhoyl dp pour-ce 
^tétls 07tt £ argent en leur bourfe^ 

X ay recenu ces vers par cœuc, 'par ce qu’ils 
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font fi vulgaires , que les femmes & petits fin** 

\ fans les ont appris , & qu*il ne le peu t rien tai- 
t rc de plus naïf pour exprimer nos procedn- 
[ rdBS3 & les façons dont nous auons vfé pour 
4 trouuer de l’argent. Mais on a oublie d’y 
1 mettre l’or de Molan , & le threfor du grand 
^| Prieur de Champagne , qui nous aydcrenc 
^ bien a faire vollre voyage de Tours : qui ne 
? fut pas long, ni de grand cf-lcd. Car apres 
' auoir mené ie ne fçay quelle irouppc ramaf-. ^ 
I fcc de gens tranfportcz d’erreur d’amour 
t de nouueauté que leur mettiez en la tçûcf 
I pour brauer voiîrê inaiftre que pcnlicz pren- 
dre à delpourueu , ou auec efpcrancc que 
ceux de Tours fcroyenc' quelque rumuhe 
pour le vous liurcr,fi colt que villes qu’on 
>. parloit à vous à coups de canon , & que le 
Roy de Nauarre cftoit venu alliflcr & lecoi»- 
rir Ton frère, ayant vn notable iiuercfi: qu’il 
ne tombaft entre vos mains , la frayeur vous 
i. faifit tcllcmenr au lullre des efeharpes blan- 

i ’ ches , que ce fut à vous de vous retirer en di- 
ligence par des •chemins efgarez , où il n’y 
1 auoit point de pierres: & vouluftcs colorer 
I yollre fuite fur la pricre que nous vous hl- 
' mes de nous fccourir contre les courfes de 

i «» 

meilleurs de Longucuillc. de la Noue,' & de 
Giury, apres la honccule icucc du ficge de 
^ • • ' Senhs 

I *■ ^ ■ '* * 
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Senlis eftant icy , vous vous dcffiaftcs bîell 
qu*on ne carderoit ffuetes à vous fuyure de 
prés , ayant deux u puiiTancs dogues à la 
queue, èc donnâmes quelque ordre pour la 
delFenfe de Paris , par vn antidote pire que 
le mal n*euft efté , fi on nons euft pris i Et ce 
fut lors que les Parifiens commencèrent a 
voir des hoftes viuants à diferetion en leurs 
maifons , contre tous les anciens priuileges 
a eux accordez par les deffunds Roys : Mais 
ce ne furent que fleurettes, au pris de ce que 
nous auons fouffert depuis : vous lailTafles 
neantmoins prendre à vôftte nez Efiampes, 
& Pontoife, lans les fecourir. Et voyant qu*oii 
retournoit à vous , pour vous attirer à la ba- 
taille, ou vous refferrer entre nos murailles^ 
vous vides. bien au progrez des affaires du 
Roy , que les vodres s*en alloyent ruinées , & 
qu'il n*y auoit plus moyen de vous en faunet, 
fans vn coup du ciel : qui edoit par la mort 
de vodre maidre vodre bien fadeur, vodre 
Prince, vodre Roy î le dy vodre Roy .-car ie 
trouue emphafe en ce mot, qui emporte vne 
perfonne facree:, oinde , & cherie de Dieu^ 
comme mitoyenne entre les Anges & les 
hommes: Car comment feroit il poflîble que 
vn homme feul, foible, nud,'tlelariné,peüft 
commander à tant de milliers d'hommes , Ce 
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faire craindre , fuyurc , & obeyr en toutes Tes 
V voluptez,s*iI n’yauoit quelque diuinité» & 
^ quelque parcelle de la puiÂ'ance de Dieu 
I rneflee î comme on did que les démons fe 
% meilent , ^ entreieftent dedans les nues du 
, I tonnerre j où ils font ces^ftranges & cfpou- 
uantables feux qui paflent de bien loing le 
t feu martcriel & élémentaire ? le ne veux pas 
dire que ce fut vous , qui choiilltes particu- 
lièrement ce mefehant L* E N F E R 

C R E A 3 pour aller faire cet exécrable 
coup 3 qüe les furies d’enfer cuiïênt redouté 
défaire : mais ileftaifcz notoire, qu’aupara- 
uant qu’il ’s’acheminaft à cefte maudite en- 
treprife , vous le veiftes , & ic diroy bien les 
. lieux & endroits : (i ie vouloy , vous l’encou- 
•rageaftes , vous luy promiftes Abbayes, Euef- 
chez, monts & merueilles , laifTaftcs faire 
le rpftç à madame voftre foeur , aux lefuitcs, 
t Çc à fon Prieuti qui paiToyent bien plus outre, 
^ ne luy prometoyent rien moins , qu’vnc 
I place en paradis, au deflus des Apoftres , s’il 
gduenoit qu’il y fut martyrizé, Qu’ainiî ne 
foit^ &qu,e ncfuflicz bien aduerty de tout le 
mifterc 3 vous faificz prefeher le pciiple qui 
parloir de fé rendre qu’on. ei|ll encor patien- 
ce, feptouhui£f iours , & qu’auant la fin de 
: la fcpmainc ou verroit quelque grand cho- 

' , fe qui 
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fcqui nou^ mcttroit à nollrcayfé. . Lcspref^ 
chcurs de Rouen J d’Orléans, & d’Amieps, le 
prefcherenc en*mefme temps, & en mermes 
termes. Puis fi toftquc vollre moyne endia- 
blé fut party, vous fiftes arrefter & prendre • 
prifonniers en celle viHe, plus de deux cent5 


des principaux citoyens & autres, que pen- 
ÿ fiez auoir de biens , des amis & du crédit 


auecceuxdu party du Roy : comme vne pré- 
V caution , dont vous vous propoficz feruir. 


pour acheter le mefehant Aftarot , en cas 
; qu’il euftefté pris auanc le faiél, ou apres le 
t 'fâid : Car ayant le gage de tant d’honneftes 
hommes, vous penfiez qu’on n’cutl ofe faire 
y mourir cet alTacm , fur la menace qu’euifiez 
r faidc, de faire mourir en contrefehange ceux 
que teniez prifonniers. Lefquels à la Vérité* 
font bien obligez à ceux qui par vne preci- 
;- ;.piccc collcre tuerentà coups d’cfpcc ce mefi. 
chant, après Ton coup fajd:&vous mefmcs, 
ne le deuczpas moins remercier : Garfi on 
l’eu ft lailfê viurecommc.il failloit ,& mis en- 
tre les mains de iufiiee, nous eulîions tout le 
fil derentreprife naïfiuement deduid , y 
eu fiiez efié couché en blancs draps , pour 
vne marque ineffaccablc de voftre defloy* 
ûüté &:felonnie.MaisDicu nclap^ ainfi per- 
mis , âc ne fçaüons encor ce qtf’il vous garde. 

Car 
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Car il les exemples du temps pafle portent 
quoique confequence pour iuger des afFai- 
res du temps prefent , iamais on ne veit vaflil 
Ôc fubied qüi euft entrepris de chaffer Ton 
Prince, mourir en Ton li6t: ie ne veux fortifier 
, cefte maxime par beaucoup d’hiftoires , ny 
réfuter celles que nos prefeheurs allèguent, 
f pour deffendre & fortifier cet ade Horrible: 
le n*cn diray que deux, Tynede la Bible, 6c 
Tautre des Hures Romains : vous pouuez 
auoirouy prefeherque ceux qui tuèrent Ab- 
falom, combien qu’il fuft eflcué en armes con- 
tre Ton pere. Ton Roy, 6c fon pays : ncant- 
* moins furent punis de mort , par le comman- 
dement de Dauid , à qui il faifoit la guerre : Si 
vousauez leu les conflids qui furent fai£ts 
entre Galba, Otho, & Vitcllius , pourl’Empi^ 
re de Rome , vous aurez trouuç que Vitel- 
lius fit mourir plus de fix vingts hommes qui 
fe vantoyent d’auoir tue Galba fon predecef- 
feur, 6c auoyent prefenté requefte pour en 
auoirrccompenfc ; non, comme did l’aucheur 
( qui fert auiourd’huy d’Euangelifte à plur^ 
(leurs) pouc amitié qu’il portail à Galba, ny 
honneur qu’il luy vduluft. faire f mais pour 
enfeigner tous les Princes ,. d’allcurcr leur 
vie & leur cftat prefent, 6c faire *cougnoi lire 
à ceux qui cncrepreniroycot- d’attenter à 
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leutspcrfonnes, que Tautrc Prince leur fuc* 
ccfleurCbien qn’ennetny ) en quelque façon 
^e ce foie, vengera leur mort. C’elf pour^ 
qüoy giondeur le Lieutenant vous cuites 
grand tort, de faire demonftration de tant d’^- 
Jcgre/Tc, ayant feeu la nouvelle du cruel ac- 
ciden t de celuy, par mort d u qu el vous entriez 
au cheftiins de la Royauté : vous fiftes des^ 
feux de ioye; au lieu qu'en deuiez faire de fu- 
nèbres : vous pnllcs l’efcharpe verdç en figne 
de reiiouïflance , au lieu quedeuiez redoubler v 
la voftre noire , en ligne de dueil vous dé- 
niez imiter Dauid , qui fît recueiUir les ps de 
Saul, &les fît honorablement cnfepulturer : 

. Combien que par fa mort , il demçuroit Roy 
paifible, &pcrdoit en luy fonplus grand en- 
nemy. Ou faire comme Alexandre le Grand, ' 
qui fit de fi.fuperbcs obfeques à Darius: Ou 
: Iules Cæfar, quipleuraachaudeslarmes,fça- 
chant la mort de Pompée, Ton compétiteur, 

«&: capital aduerfaire , & fit mourir ceux qui 
l’auoyenttué. Mais vous au contraire de ces 
grands peribnnages, vou 5 riez, & faiftesfe- 
■ftins, feux de ioye , 6^ toutes fortes de refiouïf. 
fàncc quand vous fçauez la cruelle mort de 
celuy de qui vous teniez tout ce que vous & 
vos predccelVeurs auiez de bien , d’honneur 
^ d’authorité : & non content de ces com». 
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piunes alcgreflcs , qui tcrmoignoycnt afTcz 
combien vous approuuicz ce mal-heuieux 
a£te,vous feiftes faire l’effigie du meurtrier, 
pour le monftrer au public , comme d’vn 
Taind canon ize : & feiftes rechercher famerc 
& fes parents , pour les enriphir d’aumpfnes 
publiques : affin que cela fuft vn leurre & 
vne amorce à d’autres qui pourroyent entre- 
prendre de faire encor vn pareil coup au 
Roy d^Naui^rre, fur l’aftcurancc qu’jji pren- 
droyent par l’exemple de ce nouueau mar- 
titjqu’^ip.res leur mort ils feroyent air>h fauâi- 
£ez , & lei^TS parens bien recpmpenfez : Pr 
ie ne yeux point examiner plus auantypftre 
Confcicnce , ny vous pronoftiquer , ce qui 
vous peut aduenir , pour-çç faià-Ià : mais il 
faudroit que laparollc de Pieu fuft mcntcu— 
fe (ce quin’eft poind ) ftvousncrcceuez bien 
toft le falairc que Pieu promet aux meur- 
driers , & aftacinatcurs ; comme voftre frère à 
faid pour auoir afTacinc le feu Admirai , ôc 
le feu Admirai pour auoir faid aftaciner vo- 
ftre perc :Mais iclairray traider cefte matiè- 
re aux Théologiens, pour vous ramentcuojr 
vnc lourde faute que feiftes fur cet inftac. Car 
puis que n’auiez poind craint de dççlarçr 
en tant de lieux que voftre but pftoit de ré- 
gner, vous auiez lors ^ fur le coup vnc belle 
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pecâfion devons faire cflireRoy, & y fuflîeï 
mieux paruenu, que ne fere2 pas à prcfcnc, 
que vous briguez de Teflre. Le Cardinal de 
Bourbon, â qui inconfideremcnt vous dcfe- 
raftes le tiltre de Roy, cftoit prifonnicr: Vo- 
ftre nepueu , en qui fe conferoycnc routes 
les recommandations de fon pcre , l’cftoit 
;iufli : Tvn &: l’autre ne vous y pouuoic 

nuire, comme voftre nepueu faidà prcfent: 
vous auiez encor (es peuples animez, ardens 
& courans à la nouueauté , qui auoycnt vne 
grande opinion de vollre vaillance , dont 
vous elles fort defchcu depuis , & ne fay 
(doute que ne Teulfiez emporté , en hayne du 
légitime fuccefleur , qui notoirement elloit 
Huquenot, Et puis vous auiez les prefeheurs 
qui euflent deduid mille raifons , pour per- 
fuader le peuple , que la couronne vous ap- 
partenoit , mieux qu*a luy : L’occafion en 
cftoit belle , fur le changement d’vne lignée 
en fautre : & combien qüe ce foit vne mef- 
me famille, & dVn mefme tige, néant moi ns 
la diftancede plus de dix degrez ( où les do- 
deurs difént celfertout lien &droid déco n- 
fanguinité) donnoit beaii luftre: encore que le 
dodeur Baldeà eferit que •cefie réglé fa//û in 
familU Borboniorum. Tant y aque vous auiez 
ia force , & la faneur du temps en main, dé la 
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^quelle ne fçeuftcs^pas vous feruir , ains par 
vnc pufillanimité & coüardife trop lourde, 
& groffierc , vous vouluftes garder quelque 
modeftic & forme de loy ciuilc, donnant le 
tilcre de Roy à vn pauure preftre prilbnnier: 
combien qu’en toutes autres chofes , vous 
violiez impudemment toutes les loix du 
Royaume , & tout le droid diuin des gens,na- 
turel : & ciuil : Vous oubliailcs toutes le ma- 
ximes des grands maiftres, en matière d’entre- 
prife fur les eftatsd’autruy : nicfmemcnt cel- 
le de Iules Cæfar , qui difoit fouucnt pour cx- 

eufe ces vers dVn Poète Grec. 

• ^ 

s'il faut efire mâchant foy le pour efire Roy: 
kMuU au refie foy iufie , éf 'vy félon la loy. 

Vous euftes peur de prendre le tilcre de 
Roy, & ne craigniez pas d’cnvfurpcr lapuif- 
fance , laquelle vous defguifaftcs dVne qua- 
lité toute nouuclle, donc on n’auoic iamais 
ouy parler en France : & ne fçay qui en fut 
Tautheur encore qu’on l’attribue aü prcfîdent 
BrifTon ou lanin : mais quiconques inuenta 
cet expçdienc, faillit aux termes de grammai- 
re & d’Eftac r On vous pouuoit donner le 
nom de regent, ou de Lieutenant general du 
Roy : comme on auoit faid autres fois, quand 
les Roys cftoyenc prifonniers , ou abfents de 
leur Royaume : Mais Lieutenant de l’Eftat, & 
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p©nFonnç eft yft tiltrç innouy , & çftrangç 
qqi . a trop longue queue, çommç vne chis-^5" ;j 
merpcpntrc nature, qui fajit peur aux pptits ; 
çnfans. Quiçonqups eft le Licùtenât,eft Lieu- ^ . 
tenant d*vn autre, duquel il tient le lieu, qui ' ^ 
ne peut faire fa funftion,àc^urç defonab* | 
(ènçç ou autre e.mpefchçment? & Lieutenant î 

eft Lieutenant dVn autre hominc: niais de i 
dire quVn luînitne foie Lieutenant d vnp 
çhofe inanimée, comme Tcftat ou la couron-^ 
ne dVn I^oy,c’eftçhofcabfurdç , qui ne Ce j 
peut fouftenir,. Et euft efte plus tolerable 
de dire Lieutenant en Teftat & couronne de 5 
France , que Lieutenant de feftat : mais c*eft ^ i 
peu de chofe de faillir à parfer , aux prix de 
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celle belle qualité , vous çuraftes fl rudement 
nos bourfes , qu’euftes moyen de mçttrefus 
vne groffe armee , auec laquelle vous pro-: 
mettiez poutfuyüre, alîieger,prendre,&anic- 
nerprifpnnicçle nouuçau fuçceffcur àla cou- ■ 
ronne , qui ne fç difoit pas Lieutenant , mais . 
Roy tour ^ faid : vous nous auiez défia faiél. 
garder nos places, & louer des bputiquesen 
la ruë fain^l Anthoine , pour le voir palTer;^ '^ 
cnçhefné , quand ramèneriez de Diepes pri- 
fonnier. Que filles vous de ce fte grande ar- 

mee , grolTe de tous vos fecours eflrangcrs. 
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d^îcàlic, d*Efpaghei & d'Allemagne, finonâi* 
te çognofftre voftre fdibleflc imprudence, dt 
mâuuaifc côiiduîté : n'àÿanc ofé aucôttenté 
mille hommes en attaquer cinq ôii (îx mih 
qui v6us firent telle à Atqucs j & en fin voü5 
contlaignircntdeleuer le cul hdnteufettienti 
& chercher Vous mefmes Teureté au delà de 
la ritiierede Somme? Nous fufmcs bien clba- 
his f quand au lieu de voir ce nouueâu Roy 
à laBaftillcindusle Vifmes dedans nOs faux-^ 
bourgsi auec Ton àtmee, comme vh foudte 
de guette, qui deüançâ nos penfces,&: les 
Voftrcs : Mais vous vinlles à nollre fecouts 
Jors qu'elliofts aficurez qu^il nenous fetoit 
plus de mal. Et fiiüt confelTer que fans laVe- 
fiftancè que luy ht à là porte de BulTy vti 
quiluy ellaUiourd’huy fctuiceutjil noui eull 
pris, auaiic que fulficz arriué? Depuis ce teps 
là , vous ne filles rien mémorable en vofire 
Lieutenance j que refiablilTemcnt de Vollre 
confeil) des quarante, & des feizé, que vous 
auez depuis reuoquéi &dilïîpé tanequ’auez 
peu: Ef cependant que vous vousamulîezà 
faire l'ellat de vdllte maifon , & que laylfiez • 
tremper çrt prifort vdllre Roy imaginaire, 
fans lefccouriti ny d'argent i ny de moyens, 
pour entretenir fon ellat Royal , le Roy 
de faiâ: fc mit en poffefilpn du Dunoys, du ' 
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Vandofmois, du Maine , du Perche, & de la 
meilleure partie de Normandie: tantquà la 
hn, apres qu*il cuten conquérant faidlaxon- 
dc du tiers de Ton Royaume , vous fuftes con- 
traint moitié de honte, moitié dedcfcfpoir, 
& par Timportunité qu*on vous fit, luy aller 
au deuant, lorsqu’il aflîegeoit Dreux: où il. 
vous fit vn tQur de vieil guerricr,pour auoir 
moyen de vous combattre : Car il au oit Ton 
fiege, & fit Temblant de reculer dedans le Per- 
che , pour vou^ attirer plus auancj & vous fai- 
re pafTer les riuieres â le fuyure; mais fi toft 
qu’il vous vit pafic ,& engagé en la plaine, il 
tourna vifage droiâ:àvous,& vous donna la 
bataille que perdiftes,plus par faute de cou- 
rage, & dcconduitte, que par faute d’hom- 
mes, le nombre des vofires paflant de beau- 
coup les fiens. Encor en celle grande aflîi- 
âion ne peuRes vous vous tenir de nous don- 
ner vne bourde, comme vous elles coullu- 
mier,vous & voRre rccur,denouspaiRredc 
menfonges & faulTesnouuellesr&nous vou- 
luRes faire croire , pour nous confoier en 
ceRe perte, que le Biarnois eRoit mort, du- 
quel vous n’auiez ofé attendre la veuç,ny la 
rencontre. Mais nous vifmes ce mort bien 
toR près de nos portes , ôc vous mefmes 
cuRes grand peur de fon ombre, que ne 
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|>riflcs loi'fîr de vôüs rcpofer, que ne fuflîe^ 
paflc en Flandres : ou vous liftes ce beau mar-i 
ché auecle Duc de Parme ^ qui depuis noud 
à coufté li cher>& qui vousàcellementruy- 
néd’honneur &dcceputation,que ie ne voy 
pas moyen de vous en poüuoir iamais relc- 
uer> Car au lieu de maiftre> vous vous allaftcs 
rendre valet, & efclaue de la nation la plus 
infolentc qui Toit foubs le Ciel. Vous vous 
afleruiftes aPhomme le plus fier 6c ambitieux^ 
qu’eulfiez fçcu choifir : comme auez depuis 
expérimenté, quand il Vous,faifoit naqueter - 
après luy , & attendre àfa porte , auantquC 
Vous faire vne refponcedc peu d’importance 
ce. Dequoy les Gentils -hommes François qui 
vous accompagnoyent j auoyent defpij: , &5, 
defdaing: & vous feul, n’auiez honte devous 
rendre vil, &abieét , en deshonqrant yoftrd 
lignée , & voftre nation s tant eftiez ttanfpor- . . 
te d’appetit de vengeance, & d’ambitionf Or 
pendant ces indignitez, & deshonheftes fub- 
mi/Cons que faine z , au prciudicc du nont 
François , & de voftre qualité , noftre nou- 
ueau Roy neehommoitpas: car il nous bou- 
cha noftre riuierc en haut 6c en bas , par là 
prife de Mante, & Poyfii, de Corbeil,McIû, 

& Montereau: puis nous vintofter la plaine - 
de la France, par la prife. de faind Denys; Çelâ - 
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faid , iî n’y audit plus de cjüficultc que ne fii(^ " 
fions afliegez , comme nous le fufmes inconr;, 
tinaiic apres : Que fîftcs vous pour nous 
courir? Mais plultoft quenefîftes Vouspôint-^ 
pour nous perdre > & rendre miferables ? le ne’; ^ 
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veux pas dire ce qu^aücùn ont rapporté de’ 
vous i' que difieàl commuriemcilt que là prife/ 
de cefte ville feroif plus prciudiciable a vo- 
ftre ennémy, que profitable i & que fôri ar- 
mée fe perdroic & diflipéroic, en la prenants 
le ne fçaürois croite qu’eu/îîez pris plaifir • 
de voir tomber voftre femme, vos enfansrvo-^ . 
ftre frere, &c vôftre fœüt , à la mcrcy de vos én- ^ 
liemis : Mais fi faut- il dire , que le temps que ; î 
vous meifies ànous venir fecourir fut ü long, ' 
qu’il cuyda nous mettre plufieurs fois au de- 
fefpoir: & croy que fi le Roy Vous euft de- 
mandé vii terme , pour nous prendre, il n’ert 
eufi: pas demandé d’auantage que luy en don- 
nâmes» O que nous enfilons efté heureux, û 
nous eufliorts efté pris'dés le lendemain que 
fuiiiies afilegcz ! O qirenous ferions mâinte- 
naht riches, fi nous eufiions faiél ccfic perce. 
Mais nous auons briiflé à petit feu. Nous . 
auons ’languy , &: fi ne fommes pas guéris:- 
Deflors le foldàt viftorieux , eufi: pille nos 7/ ^ 
meubles : mais nous allions de l’argent pour V > 
les rachepter : & depuis nous. auons mangé - ^ 
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flos meubles , & noftre argent : l! euft forcé 
quelques femmes & filles, encore cuft-il efpar- 
gné les plus notables , & celles qui euflent peu 
guarentir leur pudicité par relpeâ: > ou par 
amis .‘Maisdefpuis clic le, font mifes au bor- 
dcau d’elles mefmes , & y font encores paria 
force de la ncceificc , qùi eft plus .violente , &C ' 
déplus longueinfamie > que la force tranfitoi-* 
ré du foldac , qui fc diifimule , & cnfeuclift in- 
continent î au lieu que celle- cy fe diuulguc> 
fe continue , & Ce rend à la fin en couftume 
effrontée fans retour. Nos reliques fcroycnc. 
€ntieres,lesancicns ioyauxdela Couronne dé- 
nos Rois ne feroyent pas fondus comme ils 
font; Nos faux- bourgs fcroyentenleurellre, 
& Habitez: comme ils elloycnt , au lieu qu’ils»'' 
font ruincz,dérers,&abbatus; Noftre ville fe- 
roit riche > opulente & peupléç comme el- 
le cftoit: nos rentes de rhoftcl de ville nous 
feroyertt payées : au lieu que vous en tirez la 
mouélle ) & le plus cler denier : nos fermes 
des champs feroyent labourees , & en fece-; 
urions le rcuertu , au lieu qu’elles Ion ab;in- 
donnees jdefertes, .& en friche. Nous n’au- 
lions pas veu mourir cent mille perfdnncs 
de fiim, d’ennuy, de de pauureré. qui. font 
morts en trois mois par les rués , de dans les 
hofpicauXjfans'mifcncordcj ^ fans fccours* 
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Nous Verrions cncot noftre vniucriîté 
riflantc J de frequentee : au lieu qu’elle eft du 
tout folicairc , ne feruanc plus qu’aux paiTans, 
& aux vaches des villages voifins : Nous ver- 
rions noftre palais remply de gens d’honneuiV 
de toutes qualitez , & la (aie, & la.galcrie des 
merciers pleine de peuple à toutes heures:, 
au lieu que n’y voyons plus que gens de loi- 
fir,fc pourmener au large,, & l’herbe verte 
quicroiftlà où les hommes auoyent à peine 
cfpace de Ce remuer ; les boutiques de nos: 
rues feroyent garnies d’artizans , au lieu que 
elles font vuides & fermées jLaprcfl'e des char-, 
rettes , & des coches feroit fur nos ponts: 
au lieu qu’en hui6t iours on n’en voit pafler^ 
vne feule, que celle du Légat. Nos ports dcf. 
greue, & de l’cfchole , feroyent couuerts dd.. 
bafteaux , pleins de bleds , de vins , de foin & 
de'bois': nos haies , nos marchez feroyent 
foulez de prefte de marchands & de viiires, 
au lieu que tou t eft vuide, & vague, & n’auons 
plus rien qu’à la mercy des foldats de faindt 
Denis , fort de Gournay , Cheureufe, & Cor- 
beillHa monfieur le Lieutenant ,permette 2 i 
moy que ie m’exclame en ceft endroid par 
Vne petite digrclîion , hors du cours de ma. 
harangue ,. pour defplorer le pitoyable eftac 
de cefte Roync des villes , de ce micjfocofme^ 
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I èc abtcgé du monde! Ha meilleurs les députe^ 

de Lyon,Tholozc, Roücn, Amiens, Troyes, ôc 

' Orleans,regardc2 â nous:ôc y prenez exemple; 

\ que nos mifercs vous facenc fages à nos dep 
^ pens ; vous içauez cous quels nous auons eftc> 
& voyez mainccnâc quels nous fommes : Vous 
içauez tous en quel gouffre & abyfme de dc- 
t folation nous auons efté par ce lon^ & mi- 
' ierabie iicge:& ü ne le içauez, lifezrhilloirc de 
t lofcplic , de la guerre des luifs , du iîcge de 
Hierufalcm mis par Ticus , qui rcprefenceau 
\ naïf celuy de noftre ville. Il n’y a rien au mon- 
’ de qui fc rapporte tant Tvn à l’autre , comme 
i Hierufalem & Paris,cxcepté ryiTue fin du 
iicgerHierufalcm eftoic la plus grande , & plus 
I riche,'& peuplée ville du monde ; Auiü.i eiioic 
i Paris. 

ejleuoitfonchefjurtoutes Autresvilles, 
K^utantquele Sapinfurlesbmyeres viks. 
Hierufalcm ne pouuoic endurer les bons 
I prophètes , qui luy rcmonftroycnt Tes erreurs 
& idolâtries: & Paris ne peut fouffrir fes pa- 
I /leurs & curez, qui blafmeuc &C accufcnc fes 
\ fuperfticions , & folles vanicez , & l’ambition 
ï de fes Princes : nous faifons la guerre aux Cu- 
i rez deiaîn d £ufta che ,_& de faind Mcdcr ic>î 
par-cc qu’ils nous remonilrcnt nos fautes, 

" & nous predifent le malfrcur qui nous en 

doit 
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' doit arriucif. Hiclnîfalcm fit mourir fon Roy^ ^ 
& fon oind de U race de Dauidj & le fit tra- 
hir par vn de feis difciples, & de fa natiourPatis 
a çhafTé fôn Pritice i fon Roy , fon oindt natu- , 
rel, & apres fâfaidt aflaciner & trahir par vrt 
de fes moines t Les Dodears de Hierufalem 
donnoyent à entendre au peuple , que leuif. 
Roy auoit le diable au corps , au nom duquel 
il faifoit' fes miracles*. Nos prefeheurs & do- 
cteurs ont-ils pas prefehé que le feu Roy 
cftoit forcier j &: adorôit le diable , au nom 
duquel il faiidit toutes fes deuotions ? & 
mefmes aucuns ont bieiî efté fi impüdcns de - 
monftrcr en chaire publiquement à leurs au- 
diteurs , des effigies faides à plaifir ^ qu^ils iu- 
royent eftre Tidole du diable i que le tyran 
adoroit , ainfi parloyent-ils de leur inàiftte , & 
de leur Roy. Ces mefmeS Dodéuts de Hie- 
rufalem prouuoyent par Tefctitute que lefusi 
Chrift meritoit la mort , &c crioyent tout 
haut > T^slegem habemusj fecundum leger^ àchet / 
mon : nos prédicateurs, & Sorboniftes , ont-ils- .1 
pas prouué, &approuuc par leurs textes ap* ■' 
pliquéz à leur fantâfie, qu’il cftoit permis, voi- 
re loüable , &: méritoire de tuer le Roy : & 
Pont encor prefehé apres fa mort ? Dedans^ . V 
Hierufalem eftoyent trois fadions qui fe fai- 
fbyent appcllcr de diuers noms : mais les plus 
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i mçfch^ns fj; dîfpyçîTki: zélateurs , aflîllez des 
‘ Jdumeens eftranger.5, Paris à cfté agi^ tout 
de mefme de trois fanions de Lorraine , d*E- 
[ fpagne , & des feize ; parpicipans de toutes les 
deux , fous le mefme npm de zélateurs qui 
ont leurs Eleazars^ôi jeurs Zaçharies , & Aca- 
ries, & plus de geans eju’i) n’y en auoit en Hic- 
• rufalem. Hierufalem eflboit alfiegee par Ti- 
tus , Prince dp diuepfe religion , allant aux ha^ 
; zards & dangers comitnç yn Emple foldat, & 
neantmoins lî doux & gratipux , qu’il acquit 
^ le furnom de delices eju genre humain : Pa- 
ris a efte allîegé par yn ’Priliçe de religion 
difFcrcnte , mais plus humgin & débonnai- 
re > plus hazardeux, & prompp d’aller aux 
! coups , que iamais ne fut Titus : d’auanta- 
ge,çe Titus ne vouloit rien innouer en la re^ 
ligipfides Juifs :aulîî ne faid ce Prinçe en la 
noftre , ains au contraire nous donne e(jpe- 
rançede renrbraflfer quelque iour, & en pçn 
■ de temps. Hierufalem fou fïrit toute l’çxtrç- 
\ mité deuant que fe recpgnpiftre , & fç rççp- 
I gnoiifantn’eulèplus de pouijoirj^ôc en fut çm- 
I pefchcc parles chefs de lafadipn : Combien 
auons nous foufferç auant que nous cognoir 
y ftre , & apres nos fouflrançes , combipti 
^ auons-nous dcûré de ppuuoir nous rendre, 

; iîn’cneulïions elle empçfçhç?*par ceux qui 
I- ' ngui 
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nous tcnoycnt fous le iouq ? Hicrufàlcm auoic 
le fore d’Anthonia , le temple, & le fort de 
Sion , qui bridoyenc Itf peuple , & l’empef- 
choyent de branfler,nide fc plaindre: Nous 
auonsle foredefaind An thoine, le Temple, & 
le Louure , comme vn fore de Sion , qui nous 
feruent de camorre , & de mords , pour nous 
tenir , & ramener à rappetit des gouucrncurs. 
lofephe de mefme nation & religion que les 
luifs , les exhorcoit dc^pi^euenirrire de Dieu, 
& leur faifoit entendre qu*eux mefmes rui- 
noyent leurs temples , leurs facrifices , Sc 
' leur religion, pour laquelle ils difoyent com- 
batre: & neantmoins n’en voulurent rien fai* 
re : Nous auons eu parmy nous , beaucoup 
de bons citoyens François , & Catholiques 
comme nous, qui nous ont faiâ pareilles re* 
monftrances , & monftrc par bonnes raifons, 
quenoftre opiniaftreté , & nos guerres ciui- 
fes ruinoyent la religion Catholique , & l’E- 
glife , ^ tout Tordre Ecclefiaftique , faifant 
delbaucherles Preftrcs,ReIigieux,& Religieu- 
fes , confummant les bénéfices , & anéantif- 
fantlc feruicc diuin par tout le plat pays , & 
neantmoins nous perfiftions comme deuant, 
fans auoir pitié de tant d’ames dcfolées. cf- 
garées ,& abandonnées deleurs pafteurs,qui 
JanguifTenc fans religion , fans pafture, & fans 
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i' ^dminiftration d’aucun Sacrement. En £4 
puis que nous conuenons > & nous raportons 
en tant de renconcres à la cité de Hierufalem, 
que pouuons nous 1 attendre autre chofe> 
r qu’vnc totale ruine , & dcfolation entière 
’ comme la fienne , fi Dieu par vn miracle ex- 
traordinaire ne nous redonne noftre bon fens,^ 
■ Car il cft impoflible que puiflîons longuement 
durer ainfi : efians défia fi abatus , & alanguo- 
( ris de longue maladie que les foufpirs que 
nous tirons , ne font plus que les fanglots de 
la mort: Nous Tommes ferrez, preflez,enua* 
his, bouclez de toutes parts, ôc ne prenons 
i l’air , que l’air puant d’entre nos murailles, 
de nos boucs &efgouts ; Car tout autre air de 
' la liberté des champs nous cfi: deftendu : Ap- 
prenez donc , villes libres , apprenez par no- 
ftre dommage , à vous gouuerncr d’ores en 
[ auant d’autre façon : & ne vous laiflez plus 
cnchcucftrer , comme auons faid , par les 
[ charmes Sc enchantemens des prefeheurs , 
[ corrompus de l’argent , de l’efperance que 

^ leur donnent les Princes , qui n’afpircnt qu’à 
[ vous engager, & rendre fi foibles-, &: fi fou- 
I pies, qu’ils puifient iouïr de vous,& de vos 
biens, jfcdevoftre liberté à leur plaifir. Car 
V' ce qu’ils vous font entendre, de la religion, 
n’cft qu’vh" mafque , dont ils amufcnc les 
L fimples 
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/impies » çôtïune les rcgnards amufoycnt les ^ 
pies de leurs longue queues , poür les attrap- 
per & manger a leur ayfe. En villes vous ia- 
mais d’autres , de ceux qui ont arpire a la do* , 

mination tyrannique fur le peuple, qui nayçc j 

toujours pris quelque tiltre fpecieuxdehlpn 
public , ou de religion ?Ec tOutcsfois quand il j 
a ç flé queflion de faire Quelqu e accord, i 
""to^ufiours leur intër elt partiçulic^r^a^ m arche 
* — ont laiiié le bien du^ cuplcena.r* 
Tiéf c^omme ebofe qui ne les tguçboir point 
ou bi en s’ils ont efté yi6lorieux , leur fin a 
~rnniiQiirs efte .de lubiuguer & maftiner le y 
peuple duquel ils ^’eîïoÿenc aydez a paruenié | 
lu dei r uT de leurs defirsî Et m’cfbahy , puis | 
que toutes les hiftoircs : tant anciennes qup j 
modernes, font pleines de tels cxemple^cpm-* ^ 
ment fe trpuue enCor des hommes u pau- 
iires d’entendement, de s’embatre , & s enup-' 

1er à ce faux leurre rL’hiftoire des guerres ci- 
juilcs , & de lafeuolte qui fe fit contre le Roy , 
Loys vnzielme efi: encor rccente : Le l^uc dp ■ 
Jlerry fon frere, & quelques Princes de France 
iufeitez, & encouragez par le Roy d’Anglçr 
terre, & encore plus par le Comte de Charpî- • 
lois , ne prindrcnc ailçre couleur de ieuer les 
armes, que le bien & foulagemcnt du pcuple> 

ik du Rovaume: mais en fin-quand il fallut yc“ ' 

nira 







nîr à compofition>‘on ne traida que de luy 
augmenter Ton apannage,& donner des offi- 
ces, & des appoinftemens à tous ceux qui l’a- 
uoient afiîftc, fans faire -mention du public, 
non plus que du Turc : Si vous prenez plus, 
haut.aux Annales de France, vous verrez les 
faûions de Bourgongneôc d*.OrIeans, auoir 
toufiours efté colorées du foulagcmenc des' 
tailles du mauuais gouuefnément des af- 
faires : & ncantmoins l’intention des princi- 
paux chefs, n’eftoie que d’empieter l’autho- 
rité au Royaume, &aduantagcr vne maifon 
fur l’autre, comme l’yfTue a toufiours faidfoy. 
Car en fin le Ro/ d’Angleterre emportoie 
toufiours quelque lippée pour fa part , & le 
Duc de Bourgongne ne s’en departoit ia- 
jnais f'aps vne ville, ou vne contrée qu’il re- 
Tcnoic pour fon butin. Qujconqucs voudra 
prendre loifir de. lire cefte hifl:oire,y verra 
noftre mifcrablc fîecle naïfuement repre-^ 
fenté:Ily verra nos prédicateurs, boutefeux, 
qui ne laifl'oycnt pas de s’en meflcr,cômme ils 
font maintenant , encor qu^il oefuft nulle- 
ment queftion de religion : ils prefehoyent 
contre leur Roy, ils' le faifoyent excommu- 
nier comme ils font maintenant : ils faifoyent 
des propofitions à la Sorbonne ; contre les 
bons citoyens, comme ils font maintenant, 
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^ pour de Targcnt comme maintenant: On 
y veoit des maflacrcs , des tncricrs de gens 
innocciis, & des fureurs populaires , comme 
jes noftres. Noftre mignon , le feu Duc de 
Guyfc y eft reprefenré en la perfonne du Duc 
de Bourgongncj & noftre bon protedeur le 
Roy d^Elpagnc, en celle du Roy d’Angleter- 
re. Vous y voyez noftrc credulftc & îimpli- 
citçTfuiuies de ruines , de dcfolations, &. de 
faccagements & bruflements des villes , & 
fauxbourgs tels qu’auons veu , & voyons 
tous les jours fur npusj& fur noz voifîns. Le 
bien public eftoie le charme & çnforccle- 
menc qui bouchoit l’aurcilleà nos prcdecef- 
feurs : mais Tambition & la vengeance de ces 
deux grandes maifons en eftoitla vrayc' , 6i 
ptimitiue caufe, comme la fin le defcouuritf 
Auffi vous ay-ie deduiâ: que premièrement 
la ialoufic & enuie de ces deux maifons dé 
Bourbon & de Lorraine , puis la feule amb^ 
tion &conuoitife deefeux de Guyfc ont cfté 
&font lafeule caufedetous nos maux. Mais 
la religion Catholique & Romaine eft le breu- 
uage qui nous infatuc>& endort, comme vne 
opiate bien fucrée , & qui fert de médicament 
narcotique > pour ftupifîer nos membres: 
éfqucls pendant que nous dormons , nous 
ne fentons pas <ju’on nous coupe pièce à 
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î pièce J IVn apres l’autre , & ne refiera que le 
tronc > qui bien tofl perdra tout le fang &Ia 
I chaleur , & l’ame par trop grande euacuation. 

' .En la mefme hifloirc, trouuez-vouspasaufîî 

f < comme Ip type de nos beaux eflats icy aflem- 
j blez ? Ceux qu’on tincàTroyes font-ils pas 
tous pareils , aufqucls on exhereda le vray & 

■ légitime heritier de la couronne, comme ex- 
communie , & reagraué? Dieu fçait quelles 
' gens il y auoit à ces eflats : ne doublez pas 

* qu’ils ne fuflcnt tous tels que vous autres 
i meffieurs, choifis delàliedu peuple,desplus 

mutins, & feditieux, corrompus par argent, 

[ & cous prerendans quelque profit particu- 

Iier,au change & à la nouucautc, comme vous 
autres meffieurs : Car ie m’afTcure qu’if n’y a 
pas vn de vous , qui n’ayt quelque intereft 

* fpecial , & qui ne defire que les affaires de- 
meurent en trouble : Il n’y a pas vn qui n’oc- 

* cupclcbenefice,ou l’office, ou la maifon de 

! fon voifin ; ou qui n’en ayt pris les meubles, 
GU leuc le reuenu , ou faid quelque volcrie, 
^ meurtre par vengeance, dont il craint cflre 
recherché fila paix fefaifoit. A la fin néant- 
. moins , apres tant de meurtres , & de pauurc- 
tez,fifalut-il que tous ces mauuais reçognufi-, 
> font le Roy Charles fepticfinc, & vinfléntà Tes 



combien qu’ils l’eu (lent auparauant cxcom- 
inuniéj& declairc incapable d’cftre leur Roy, 
Comme de merme qui ne voie , ne iugç 
ayrement au mauuais train quenous prenons, 
qü’ilnousen faudra faircaurant, quoy qu’il 
tarde, & que nous y ferons contraints en peu ' 
de temps ,pàr la force de la nccclîité qui n’a 
ni joy ni rcfpet ni vergongne ? Si ie voioy 
icy des Princes du fang de France, & des pairs 
de la couronne , qui font les principaux per- 
fonn âges , fans lefqucis onnepeutaflembler 
ny tenir de iuftes &: légitimes eftats ; fi i’y 
voioy vn Conneftablc , vn Chancelier, des 
Marefehaux de France, qui font Içs vrais of- 
ficiers pour authorifer l’aflemblce. Si i’y 
Voioy les prefidencs des cours fouueraincs;' 
les procureurs generaux du Roy en Tes jpar- 
lemens , & nombre d’hommes de qualité , & 
de réputation , cougnus de long temps , pour 
^ymjtrlebienclu peuple, & leur honneur: ha 
véritablement i’cfpereroy que celle congré- 
gation nous apporteroit beaucoup de fruit; 
& me fu fie contenté de dire fimplcmenc la 
charge que i’ay du nçrs cftatrpour reprefen- 
ter l’intereft que chafeun a d’auoir la paix; 
]^ais ie ne voy icy que des eftrangers paf- 
fionncz,abbayâs .apres nous,^i altérez de no-- 
ftre lang & de hoftte fubllance ; le n’y voy 

que 
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que des:femme« anjbitieùfcs , & vindicati- 
\ ues : que des preftrcs corrompu^ , &: dcsbau- 
çhez , & pleins de folles cfperances : le n*y 
voy noblclfe qui vaille, que trois ou quatre 
qui nous efchappent,& qui s*en vont nous 
abandonner. Tout le refte n*eft que ripaille 
neceflîteufe,qui aymcla-guerrc> & le trouble? 
parce qu*ils viuent du bien du bon homme? 
& ne f^auroycnc viurc du leur , ni entretenir 
leurtrajnen tempsdepaix rtousles gentils- ’ 
hommes de noble race &de valeur, font de 
il’autre parc , auprès de leur Roy, ôe^pour leur 
pays. V^uroy honte de porter la parollcpour 
ce qui efl: icy du tiers eilat, fiie n*cfl:oy bien 
aduoué d*autres gens de bien qui ne fe veu- 
lent mefler auec cefte canaille, venue picce 
^ piece des prouinçes , Comme cordcliers à 
vn chapitre prouineial. Que faid icy Mqn- 
fîeur.le Légat, fînon pour empefeher la li- 
berté des fuifrages , & encourager ceux qui 
luyohtpromis de faire mcrucilies, pour les 
affaires deRome5&d‘Efpaignc? Luy'quicft 
Italien , & vaifal dVn Prince eftïhngcr , no 
doit auoi|ncyni ranc , ni feance* Cefont icy 
les affaires des François , qui les touchent de 
prés,& non celles d'Italie, &: d'Erpagne-Obnex 
luy viendroic cefte curidfîré , fînon pour y 
. proffiter à noilre dommage ? Er vous mon- 

N } ■' 



fleur dé Pcfuéj, vous faîél-il pas bon voir cft 1 
celle compagnie , plaider la caufe du Roy 
d’Efpagnc,&: les droiéts de Lorraine: vous 
di*ic , qui elles François , & que nous con- 
-gnoiflbns cflre rie en France , auoir néant- ^ ^ 
moins renonce à voflre chrefme, &: voftrc na- 
tion,pourferuiràvos idoles de Lorraine, & 
aux démons méridionaux ? Vous deuiea en- 
cor amener, & faire feoir icy fur les fleurs de 
lis, le Duc de Feria,& Mandoze , & dÔ Diego, 
pour prendre leur aduis comment la Fran- 
ce fc doit gouuerner: Car ils y ont intercfl> 

& auez corc,Monfieur le Lieutenant, que ne 
les y auez receus , comme impudemment ils j 
Font demandé. Mais leur pr'efence feroit inu- 
tile,puis qu*ils onticy leurs agents , & aduo- j 
cats,qui ont fl dignement parlé pour eux : Et ■ 
puis vous n’oublierez rien à leur communi-, 
querdu refultat de nos deliberations r Mais 
ic vous demanderay volontiers , Monfieur le f 
Lieutenant, à quelle fin vous auez aflcmbic 
ces gens de bien icy : Sont* ce icy ces ellats 
generaux , où vous nous promettiez donner 
fl bon ordre à nos aflaircs , oc nous fliire tous 
heureux? le neni’esbahy pas, fi auez tantre- , 
aléa vous y trou uer,& tant dilayé, & tant 
faiéb troccr de pauurcs herres de députez 
apres vous : car vous vous doubticz bien 

qu'il 



qu*il s*y trôûucroic quciqüé eilourdv (Jui 
Vous diroic vos veritcz > & qui vous graté- 
j roic où il ne vous démange pas : vous voulez 
^ touiîours filer vofirc Lieucqnanee, &£ eonci- 
^ nuer celle puifiancc fouueraihe qu*auez 
^ *vfurpée , pour continuer la guerre , fans la- 
‘ quelle vous ne feric2s pas û bien traité nyfi 
bien fiiiui, &obey que vous eftes: Mais nous 
y voulons mettre fin , & en ce faifant mettre 
fin à nos miferes : On ne vous auoic conféré 
celle belle & bien controuuéc qualité de 
Lieutenant de l’ellat ( qui fent plus àla véri- 
té le llile dVn clerc de palays, ou dVn pé- 
dant} que la grauité de la charge ) linon ad 
iemptts, & iufqucs à ce qu’autrement par les 
, cllats generaux y eull elle pourueu : Telle* 

' Incnr qu'il ell] temps qu'en (oyez démis 
depofiedé, > & qu aduilîqns a prendre vri 
^ autre gouûefnemenc , vn autre ‘gouucr- 
neur:C’ellairc 2 vefeu eh anarchie, & defor^ 

\ dre; Voulez vous qüe pour vollre plaifir , 

I pour agrandir vous Ôc les voflres, cotre droift 
I & raifon nous demeurions à iamais mifera- 
I blés? Voulez vous acheuér de perdre ce pcU 
I qui relie ?iufqufcs à quand ferez vous fubftan* 

^ té de noftre fang , & de nos entrailles ? quand ^ 
f ferez vous faoul de nous manger, &de nous 
voir entretucr , pour vous faire viurc à yollrtl 
? V. . . ' ; : . ' N 4 

■ ' • ' . * . f 

i . • 


âyfe ? I4c fôngez vous point qu’auez afraire ^ 
aux François ? c eft à dire à vne narioit belli-; - 
qucufe > qui eft quelque fois facile à feduire:. 
mais qui bien toft retourne à fon dcuOir, & 
fur tout aynic fes Roys naturels , & ne s’en 
peut paftcr? vous ferez tout cftonné>que vous;* , 
vou^ trouuerez abandonné de toutes les bon-, 
nés villes,qui ferontleur appoinftement fans 
vous: vous verrez tântoft ivn , tantoft l'au- 
tre , de ceux que penfez vos plus familiers, . 
qui traiteront fans vous ^ &fe retireront au 
port de fauuctc, parce qu’ils vous ontcon:- . 
gneu mauuais pilote y qui n'auez fçeu gou- 
üerner la nauire,dont auicz pris la charge, & 
r.mez efchüüce bien loing du pott. Aucz vous ^ 
donc tant en horreur le nom de paix, que n’y , 
vucdlez point du tout entendre ? ceux qui 
peuuent vaincre encor la demandent -il 
Qu’ont donc feruy tant de voyages , d’allées - 
& de venues qu’auez fait faire à Monfieur ! 
de Ville- roy, & à d’autres , (bus ce prétexté de '« 
parler d’accord, & d’acheminer les çhofes à ; ' 
quelque tranquillité ? Vous eftes donç vn r 
pipeur, &abufeur qui trompez vos amis , & 
vos ennemis î & contre le naturel de voftrc 
nation, vous n’vfez plus que d’artifice & de 
rufes pour nous tenir toufious fous voZ pa-^ ' 
çês à voftrc mcrcyrvous n’aueziamais voulu j 

faire 
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!r ifaîre trai£ter des affaires public|ucs j^ar jTcr- 
![• Tonnes publiques: mais à'cacimini par peti- 
[ tes gens façonnez de voftre main , & depen- 
dans de vouSjàqui vousdiûcz le mot en iau- 
fv replie , tout refoiu de ne rien faire de ce qui 
I ferôit accordé. Per ce moyen vous auez per- 
du la creance, &bien vucillancc du peuple, 
qni eftoie le principal appuy de vollre au- 
thorifc , auezr faiét jcalomnier les procedu- 

^ res d’aucuns notables perfonnages qu y auez 

r employez par forme d’acquit , pour oc- 
\' . troycr quelque chofe à ceux* qui vou^ en 

fupplioycnt. Vous auez eu crainte doftenfer 
^ : ics cllrangers qui vous alîiftcnt, Icfquels tou- 

\ tesfois vous en fçauent peu de gre.Car fî vous 
K fçauiez les langages qu’ils tiennent de vous, 
l’ ,& en quels termes le Roy d’Efpagne eferipe 
de vos façons de faire, ie ne penle pas qu cul- 
fiez le cœur (i ferf, & abicil:,pour le^carellcr 
^ rechercher commevous faiélcs.Ona veu 
de leurs lettres furprifes , &: dechitrees , par 
lefqvielles i] vous nomment purreo » quel- 
î quefois ^r.^/a ^ en d*!Luv^oSilocho pfoji/idà 
généralement leur Roy fe moque de vous, 
ëc'mandcà Tes agents de vous entretenir do 
( bayes, & belles parolles fans effet , Sc prendre 
garde que ne preniez trop de pied , d au* 
? thorieç. Les Royaux vos aducrlaires croyehc 
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vous né démandez la rrcfue qüc pouf 
attciÿfc vos forces , 6c mieux drdî’er volhc ^ 
partie à Rome 6c en Efpagnc:6c nous difons v • 
que c’eft^our faire durer la guerre, & mieux . : 
faire vos affaires particulières. Cela eflant^*'^ 
comment cfpercz vous , foible comme vous i, ç 
eftes, faire croire que vous nous voulez 6c je 
pouuez rauuer?CcIanefe,peut,finonparvné’ 
negotiacion publique 6c authentique ", qui . 
iufhfie , 6c authorizevne droiéle intentions 
C’eft chofe que pourriez faire fous le bon 
plaifîr du Pape, alîîn de rendre à rafainftetc! • 
le r?rpe£t que luy deuez : pôurroit-cllc trou- ^ 
uermauuais que voulullcz entendre à la paix, 
auec vos voifînsjauec noftre Roy ? Car quand 
ne le voudriez rccognoiftre pour tel, éneof 
nefçauriez vousnyer qu’il ne foie Prince du 
fang de France, 6c Roy de Nauarre , qui a' 
touliours tenu plus grand rang, que vousj &, 
toufîours marché paf dclTus vous , 6c tous 
vos ayfnez.Au contraire, nous voulons eroi 7 /i j 
reque lefaind pcrc imitant l’exemple defes 
predecefTeurs vous inuiteroit à ce bon oeuurc, 
s’il vous y voyoic enclin , pour eftaindre le feu 
<lc laguerre ciuile qurconfomme vn fi beau 
fleuron de la Chrcftienté.& ruine la plus for- 
te colomne qui appuyé l’Eglife Chreflienne, 
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^i authorité du faind fîcge:Et ne s’arrefte- 
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fa point fur ce mot d*heretique : car le 
Ican fécond alla bien luy mcfmcs trouucr^ 
TEmpcrcur de Conftantinoplc, pour le prier 
de faire la pai\ aucc les Arriens, Hérétiques 
pires que ceux cy j&remcctrc çoutc la que- 
relle en la main de Dieu, qui fcroit ce que les 
hommes ne pouuoyenc faire. le croy pour; 
nion regard , Monücur le Lieutenant, que- 
quand vou^ prendrez ce chemin fans Êird,& 
diffimulariohT il ne peut eftre que treflçuri 
& vtileau general de la France , & a vous en 
Voftre particulier tres-honorable» &a voftre 
grande delcharge , & contentement d elpriti 
Auiîi que ce moyen cft feul & vnique , & 
ne vous enrefte aucun autre pour arreftcr la 
cheute eminènie de tout ledificc : le vous 
parle franchement dccefte façon fans crain- 
te de billet, ny de profeription: & ne me!- 
pouuante pas des Rodomontades Efpa- 
gnolès, ny des trilles grimaces des fcize,qui 
ne font que coquins , que ie ne daignay ia- 
niâis falucr , pour Iç peu de compte que ic 
fay deux: le fuis amy^de ma patrie , comme 
bon bourgeois & citoyen de Paris : le fuis 
ialoux de là conferuacion de ma religion , 5c 
fuis en ce queic puis feruireur de vous , & 
de voftre maifon. Enfin chafeun cillas de la 
guette , en laquelle nous voyons bien qu’il 
' n’cft 
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n*cft plus queftion de noftre religion i martf ; 
de noftre feruitude, & auquel d’entre vous, , 
les carcafl'es de nos 02 demourerontrNe peii- 
fczpas crouuerà Taduenir rantflegens com-, 
me auezfaid^qui vueillent fe perdre de gayc« ; 
té de cœur , & erpoufer vn derefpoir pour ■ 
le refte de leur vie j & pour leur pofteritc. ^ 
.Nous voyons bien que vous mefmcs eftes 
aux filets du Roy d’Efpagnc , & n*en fortirez . 
jamais que mifcrable & perdît: Vous auei . 
faiét comme lecheuabqui pour fedefténdrÆ , , 
du cerf,lfeqiîclil fentoitplus vîfte , &vjgou- ' 
reuxqiie Iuy,appella Khommeà fonfccours' 
mais l’homme luy mit vn mords en la bou- 
chc,Ie Telia, & equippa, puis môra deflus auec 
bons eiperons , & le mena à la chalTe du cerf, y ■ 
& partout ailleurs, où bon luyTcmbla, fans . ^ 
vouloir dcfccndrc de deflus , ni luy ofter la- 
bride & la felle:& par ce moyen le rendit Tou* 
pie à la houflînc , & à TcTperon , pour s’en Ter-r 
uir àtüurebeTongncjàla charge, & àla char- 
rue, comme le Roy d’ETpagne faict devousî ^ 
& ne doublez pas , fl' par voftre moyen il 
s*eftoit Taid maiflredu Royaume, qu’il ne Tc^; 
dcffîftbien toft de vous , par poiTon , parca-',;^ 
lomnies,ou autrement. Car ceft la façon, 
dont il vTe , & dont il ditt communément / 
qu’il faut j;ccompcnTer jpeux qui trah’iflcnt d 
• leur ‘î 
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• leur Prince, &.leur pays : tefmoings ceux 
qui luy liurcrent melchantemerit; le Royau-^ 
ï ms^dc Portugal : Lcfquels luy venants de- 
mander la rccompcnfe qu’il leur auoic pro- 
mife dcuantqu’iltuftenpofTeifion, il les ren- 
uoyaà Ton confeilqu^il appelle de la confeien- 
ce , où illeurfut rcfpondu , que sMs^ auoyenc 
remis le Portugal entre les mains du Roy 
d’Efpagne, comme luy appartenant , ils n’a- 
uoyent faid que ce que deuoyent faire de bôs 
& loyaux fubiefts : & enauroyentleur rétri- 
bution ficfalaireau Ciel : Mais s’ils rauoÿcnc 
liurc, croyans qu’il ne luy appartint point, 

‘ . pour Tôlier à leur malftre , ils meritoyent 
a’eftrc pendus comme traiftres:Voyla le falai- 
rc qui vous attendrpît, apres que nous auriez 
^ liurez à telles gens ^ce que ne femmes pas dc- 
! libérez de foulFrir. Kous fçauons trop bien 
f qucics Efpagnols & CalHllàns , Bourgui^ 

' gnons font nos anciens & mortels ennemis, 
i qui demandent de deuxehofes Tvne ; ou de 
. nqusfubiugucr , P rendre efclaues s’ils peu-« 

' uent, pourioindrc TEfpagne, laFrace , & les^ 
pays bas tout en vn tenant :ou; s’il ne peu- 
ucnt(cômme à la vérité les plus aduifez d’en- 
tre eux ne s’y attendent pas) pour le moins 
nous aftbiblir,&: mettre fi bas, que iamais, 
f- op de long tçmps^nous ne puifiîons nous rclc- 


wcr,&: rcbcqucr contre eux : Car le Roy d*Ef- i 
pagne qui çft vn vieil regnard , fç^ic bien le 
tort qu’il nous tient, vfurpant contre toute 
iulHce, le Royaume de Naples, la Duché de 
Milan , & le comté de Rouflîllon qui nouf 
apparticnnent.ilcognoiftle naturel du Fran- 
çois, qui ne fçauroitlong temps demourcr 
’ en paix, fans attaquer fes voilîns. Dequoy 
les Flamentsont faiéfc vn prouerbe , qui diÂ. 
que quand le François dort, le diable le berfe. 
D’ailleurs, il voit fes edats feparez , & ^uali 
tous vfurpez par violence , contre le gre des 
Jiabitans qui luy font mal alFeéUonnez. Illç 
veoit vieil & caduc, & fon fils ayfnépeu vi* 
goureux , & mal fain , & le refte de fa famille " 
cftre en deux filles , l’vnc dcfquellcs il à ma- 
riée auecie Prince le plus, ambitieux , & ne- 
celfireux kIc l’Europe : l’autre qui cherche 
party,& ne peut faillir d’en trouuer vn grand » 
îi apres fa mort , qui ne peut plus gueres tar- 
dcr,lclon le cours de nature , les cftats le par- / 
tagent , &c qucl’vn de fes gendres attaque I 
fonfils, U fçait que les François ne dormiront i 
pas,& refucilleront leurs vieilles pretenfions, 
Faiét-il pas donc en Prince prudent , & pré- 
voyant , de nous affoiblir par nous mefmcs, 

^ nous mettre fi au bas que ne luy puifiions 
nuire, voire apres fa mort ? Aufii auçz vous ^ 
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veu comment il s*eft comporté aux fecours 
[ qu*il nous à cnuoyez : la plufpart en papier, & 
I en crpcranccs : donc rattenre nous à caiifé 
I plus de mal qde la venue ne nous a faid de 
’ ^ bien: Tes doublons, & Tes hommes ne font 
' venus fînon apres auoir Ipng temps tiré la 
^ langue , 6c que n*en pouuions plus: combien 
; qu’il euftpeu nous fecourir , beaucoup plu- 
ftoft:il ne nous engraiflc pas pour nous vcn- 
' dre , comme les bouchers font leurs pour- 
! ceaux: mais de^peur que ne mourions trop 
^ roft,nous voulant refcruerà plus grandc^ui-» 
i nc,il prolonge noftre languiîîante vie, d*vn 
f; peu de panade qu’il nous donne à Içchcdoigr, 
î comme les geôliers nourriflent les criminels 
pour les rcferuer à l’execution du fupplice. 
Que font dcuenus tant du miljionsde dou- 
blons , qu’il fç vante auoir defpenfez pour 
f fauuer noftre eftat ? nous n’en voyons poind 
^ parmy le peuple : la plus-part font entre les 
[ mains de nos aduerfaires , ou entre les vo- 
i ftres, mcflîeurs les Princes , gouucrneurs , ca^ 
. pitaincs , & prédicateurs , -qui les tenez bien 
enfermez en vos coffres : il n’a refte au peu- 
ple que des doubles rouges , aufqucis nous 
auons employez toutes nos chaudieresjchau- 
) dron^s, coquemàrts poifles, chenets, & cuuet- 
f jees, & cmploirons noftre artillerie, 6c nos 
/ ' cio 
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clochcs^fi noftre necefli té dure encore peu de ’ 

temps, les doublons, & les quatruplons de fin 

or du Pérou , font efuanouis , & nefe voyent 

plus : C’eftfurquoy vn poète de noflre temps 

a faiét. vn quatrain fort gentil. 

Par tpyyfuperbeEJpagne,à‘ f^ordetes'dûublons 

'Ihute la pauure Prançe infenfez, mus troublons: 

- Et fi de tes doublons qui caujent tant de troubleSt 

Il ne nous refie rien a la fin que des doubles. 

Sur ce incfmc fubied , vn autre honnefte 

homme n’a pas mal rencontré > quand il à 

did, . • 

♦ 

Les François fimplespàrauanti ' v 

Sont par doublons deuenu:^doublesî ■ 

Et les doublons toume:^env€nty 4 

Ou bien en cuyure,^ rouges doubles. ' 

De nous perfuader mefhuy, que ce qu’en 
fàidcc bon Prince, n’cft que pour la confier- ^ 
nation dé la religion Catholique ,& rien plus: 
Cela ne fie peut: nous fiçauons trop qu’elle eft 
fion intention par fies agents , & par fies mé- 
moiresrnous fiçauon’s comment il àveficu, 6c 
ttaidé cy deuant auec les Huguenots dés , 
pays bas. Les articles de leurs accords , font J 
inmrimcz & publiez de fion authorité , par ‘ 
lèl^els il leur permet l’exercice de leur reli- 
gion: Et s'il ne tenoit qu’à cela, il y a long 
temps qu’il en a offert autâc au Duc Maurice, S 
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&àmcfficurs les cftâts, pour auoir paix aucc 
eux : Il ne voudroïc pas faire pis que fon pere, ■ 
• que nous auons apris auoir accordé auxpro- 
teftans d’Allemagne , & aux Luteriens , ce 
qu’ils 'Ont voulu , pourueu qu’ils le recon- 
gneuflent pour Prince, & luy payaffent Tes 
3roiéts:S*il ayme tarie la religion Cacholique, 
& haïfteeux qui n’en font point, comment 
peut il endurer les luifs , & les Marranes en 
fes pays : comment fc peut-il accorder aucc 
les Turcs , & les Mahumetans d’ Afrique, 
defquels il achepte la paix bien chèrement? 

Il ne faut plus que fes efpion's Ic^' Icfuités 
ScopetiiTS , nous viennent vendre ces' co- 
quilles defainél laques: le ieu eft trop ’def* 
couucrc. Le Duc de Feria a faid veoir fes 
mémoires pardcgrez,& pieceà pièce: com- 
me s’il auoit aporté d’Afrique ., fertile en 
poyfons , & venins ; par le commandement 
de Ion maiftre, vne boite pleine de diuerfes 
drogues,dediuerfcs qüalitez: L'vne qui tué 
toft , l’autre qui tue tard , l’antre plus prom- 
pte en Efté,Fautrc qui Taiél mieux fon ope- 
ration en Hyuer , poà'i s’en féruif en hoftré 
endroict félon lés occafions & occurrences: 
ayant charge de nous en donner d’vne s’il 
nons trouue difpofez en telle humeur , 
d’vne autre, s’il nous trouue autrement : Dc- 
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yant que nous euffions faid entendre que ' 
voulions entretenir la loy Salique, (loy qui 
depuis huidt cens ans à maintenu le Royau- 
me de France en fa force & virilité) on nous 
parloit des rates vertus de celle diuine infan- 
te , pour la faire eflirc heritierc delà couron- 
ne: Quand ils ont veu qu’on vouloir garder 
l’ancienne couftume dçs malles , on nous a 
offert de la donner à vn Prince qu’elliriens 
Roy : ^ là delTus y les briges elloyent pour 
r Archiduc Arnell>à qui elleçlldellinéc fem- 
me : puis quand ils fç font apperçeus que cet 
Arncll n’elloit point harnoys qui nous full / 
duifantjils ont parle d’vn Prince de France à / 
qui on marieroit l’infante , & les feroit-on I 
Roy s de France folidum : Et pour toutxrelà, j/ 
fe font trquuez mémoires, mandats à pro-r 
pos^ lignez dçla main prppre de yo.el Rév A 
quoy monûcur le Légat feruoit de courra- 
ticr, pour faire valoir la marchandife. . Car U 
n’cll icy venu à autre lin : comme n’ellant 
Cardinal que par la faucur dn Roy d’Efpar j 
gne, auec proteRation de ruiner la France, 
pu la faire tomber en piepes , entre les mains 
de ceux qui font faiclce quÜlçR; &fçauons 
qu’il à vh bref Ipccial j pour alîiller à i^cle*» 
ftiond’vnRPy de France.Ha Monlîeur le Lçt 
gat , vous cRcs dcfcouuerc , le voile elt Jçué: i 
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il n’y a plus de charmes <][in nous cmpefchent 
de voir clair : noflre neceflicc nous a oflc la 
raye des yeuxrcommevoftre ambition la mec 
aux voftres : vous voicz allez clair cnnoftrc 
ruine : Mais vous ne voiez goûte en voftrc 
deuüirde pafteurde rEglifetvous venez icy 
pour tirer la laine d’vn troupeau : &pourluy 
ollcrfcs graspaftis>& fes hcrbagesivoftre in- 
tercft particulier vous aucugle: trouuez bon 
que nous regardions au noftre.L’intcreft de 
vos maiftres , qui vous mettent en befongne 
comme vn iournalierà la tafehe de la démo- 
lition d’vnc maifon, eft de s’agrandir de nos 
pièces, tenir en repos leurs l'eigneuries :1c 
noftre eft de nous mettre à couuert, ôt d’ac- 
corder nos differents : en ollanr les folles va- 
nitez que nous auez mifes en la telle, & fai- 
lànt la paix : Nous voulons fortir à quel'qilié 
prix que ce foit,de ce mortel labirinthci' Ï1 
n’y a ni paradis bien rapilTez & dorez lii 
procédons , ni confrairies , ni qüarantai^ 
nés , ni prédications' ordinaires , ou extra- 
ordinaires , qui nous donnent rien à* manger. 
Les pardons , Hâtions , indulgences , brefs & 
bulles de Rome , font toutes viandes crëufes, 
qui ne ralfalient que’lcs cerucaùx eiientez. 
Il n'y ani Rodomontade d’Erpagn'c ,'^ni bra- 
uacheric’ Napolitaine , ni mutinerie'; VVa- 
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lDnne,ny fortd’Anthonio,nydu temple, ou 
citadelle, dont on nous menace , qui nouÿ 
puifl'e empefeherde defirer, & demander U 
paix. Nous n’aurons plus peur que nos fem- 
mes & nos filles foyent violées, ou desbaii- 
chées par les gens de guerre : & celles que la , 
nccçflltc a deftournees de l’honneur , fe re- 
mettront au droid chemin. Nous n’aurons 
plus CCS fangfuës d’exadeurs , àc malctofticrs; 
onoftera ces lourds impofts qu’onamuente 
àl’hoftelde villcfur les meubles marchan- 
difes libres, &fur les viurcs qui entrent aux 
boniies villes , où il Ce commet mille abus & 
coneuffions ,, dont le profit ne reuient pas 
au public , mais à ceux qui maniét les deniers, 
& s’en donnent par les iouës ; Nous n’aurons 
plus ces chenilles, qui fuccent & rongent les 
plus belles Heurs desiardins de la France : & 
s’en paignent de diuerfes couleurs , & dcuicn- 
nent en vn moment de petits vers rampants 
contre terre^grands papillons volans paintu- 
rez ddr,& d’azur : on retranchera le nombre 
effréné des financiers , qui font leur propre 
des tailles du peuple , s’accommodent du 
plus net & plus clair dcnier,& du refie taillent 
& çoufenc a leur volonté , pour en difiribuer 
feulement à ceux de qui ilscfperenc receuoir 
vnc. pareille: &: intientent inille termes c4er 
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gâtitspouf remontrer la nccc/fité des afïâi* 
tes 3 & pour refufer de faire courtoÜie à vn 
homme d’honneur* Nous n’aurôns plus tant 
de gouuerneurs qui font les Roitelets 3 & Ce 
vantent d’cîtrC allez riches, quand ils ont vnc 
^toifede riuiere à leur commandement.* nous 
‘ ferons exempts de leurs tyrannies 3 exa- 
dions : 6c ne ferons plus fubiefls aux gardesj 
& fentinelles où nous perdons la moidiéde 
noftre temps 3 confommons noftre'meilleuif 
adgc,& acquérons des catharres, 6c maladies 
qui rujnent noftre faute ; Nous aurons vn 
Roy qui donnera ordre à tout , 6c retiendra 
tous ces tiranneaux en crainte 6c en deuoirr 
qui chaftïcra les violents *. punira les refra-' 
daires:cxtcrminera les voiileur^ 6C pillardsV 
retranchera les aifles aux ambitieux , feraren- 
dre gorge à ces efpongcs,& larrons des de- 
niers publics J fera contenir vn chafeun ' 
aux limites de fa charge, 6c conferucra tour 
le monde en repos 6c tranquillité.Eh fin nous ' 
voulons vn Roy pour auoir la paix : Mais 
nous lie voulons pas faire comme les gxe* 
nouilles, qui s’ennuyants de leur Roy paifi- 
blejefleurcnt la Cicoygne quiles dèuora toii^ 
tes. Nous demandons vn Roy 6C chef na- 
turel, non artificieirvn Roy défia fiid, 6c non' 
àfaire:& n’en voulons poind prendre le coh- 
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feil des Efpagnols, nos ennemis inueterc^, ^ 
qui veulent eftrc nos tuteurs par force , &c 
nous apprendre à croire en Dieu,& en la foy 
Chreftienneacn laquelle ils ne font bapcifez,, 

& ne la cognoilî'ent que depuis trois ioursj 
Nousnc voulons pour confeillers &c. mede- ^ 
cins ceux de Lorraine , qui de long temps 
béent apres noftrc mort. Le Roy que nous 
demandons eR défia faiâ par la nature, né au 
vray parterre des fleurs de Iis de France:reiec- 
ton droid , &: verdoyant du tige de faind 
Loys. Ceux qui parlent d’en faire vn autre, 
fc trompent,&nerçauroycntcn vcniràbout: a 
on peut faire des feeptres & des couronnes, 
mais non pas des Roys pour les porter : on 
peut faire vne maifon , mais non pas vn ar- r 
brcjOii vn rameau verd : il faut que nature 
leproduifcpar efpace de temps du fuc, & de 
la mouëllc de la terre, qui encrcriét le tige en 
fa feue & vigueur. Qn peut faire vne iambe 
de bois , vn bras de fer , vn nez d’argent: - ^ 

mais non pas vne refte : aufli pouuons nous 
faire des Marefehaux à la douzaine, des Pairs, 
des Admiraux , &des fecrctaires & confeil- 
lers d’eftat : mais de Roy , point : il faut que 
celuy fcul nayfle de luy mefmc , pour auoir 
vie , &: valeur. Le borgne Boucher , pédant 
des plus mefehants , fccierez vous confef- J 
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jfeta qué fori ceU, cfmaillé d’or d’Elpagiic j ftd 
vcoic rien : Auffi vn Roy elcdif & artificiel 
ne nous fçauroic iamais vcoir , & feroie non 
feulement aueugic en nos affaires ; mais fourd 
infenfiblc & immobile en nosplaindes. C’eft 
pourquoy nous ne voulons ouyr parler ni 
d’infante d’Efpagne j que nous laifToris à Cou 
perernid’ Archiduc Arncft,que nous rccom- 
rnandons aux Turcs , & au Duc Maurice t ni 
du Duc de Lorraine, ou de foii fils aifné,que 
nouslairrons manier au Duc de Bouillon, 
à ceux de Stralbourg. Ny du Duc Sàuoycj 
que nous abandonnons au Sieur d’Ediguie- 
res, qui ne luy ay de guieres : celuy-là Ce doibC 
contenter de nous auoir foubllraid le Mat- 
quizat de Saluces par fraude &: trahifon , en 
danger de le rendre bien toft au double , fî 
nous auons vn peu de temps pour prendre 
haleine. Ce pendant il aura ce plailir de Ce 
dire Roy de Chipre, & tirer fon aiiriquité de 
Saxe. Mais la France n’eft pas vn morceau 
pour fa bouche , quelque bipedale qu’elld 
foit, non plus que Gencue,Gcnes,Final, Mo-» 
naco,&lesFigonsjquiluy onttoufiours fai£l 
la figue : Au demourant il fera bonne boffe, 
auec la defdaigneufc altcffe de fon infanrcj 
qui feruira plus à le ruiner dederpcnfe,& de 
falf fumpeueux , qu’à l’agrandir. Quant au 
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Duc de Nemours, pour qui le- baron de Te- | 
neçay ades mcnjoircs , par lefqueis il le veut 
rendre préférable au Duc de Gyyfc, nous 
luy conieillons pour le bien qu'il nous afai6t . 
de nous auoir aguerris , ôc faid vaillans à. 
bonnes cnfeigncSiS’il eft bien ià, qu’il s'y nen- , i 
ne, & regarde de la belle. le ne dirayriendii' ■ 
Duc de GuyfcrMonlieur le Lieutenant par- . _ 
lerapour luy , & le recommandera à fa foeur;. 
Tant y à que tous ces bngants,ou brigucurs 
de la Royauté , ne font ni propres , ni lulfi- 
fants,ni a nollregouft, pour nous comman- 
der: Audi que nous voulons bbferuer nos If 
loiXjôc coullumcs anciennes : nous ne vou- ‘d 
Ions point en tout de Roy clcdif,ny par forty 
commcles zélateurs de Hicrufalem, quief- ÿl 
leurent pour facridcateur vn villageois, (' 
nommé bhanias , contre les bonnes mœurs, 

& contre l'ancienne loy de ludée. En vn 

« 

moc,nous voulons que Mondeur le Licute- ‘ 
nanc fâche que nous rccognoilTons pour , 
nollre vray Roy, légitimé, naturel, &fouuc- 
rain feigneur,Henry de Bourbon , cy deuanc 
Roy de Nauarre ; C’ell luy feul par mille bon- 
nes raifons que nous recongnoilEons cllrc 
capable de foullenir l’ellat de France , & la, 
grandeur de la réputation des François ; luy / 
l'cul qui peut nous relcuer de nolhe cheute: ,, ^ 
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- qui peut remettre la couronne en fa première 

lpiendeur,& nous dôner la paix. C’cltluy rcul> 

f & non autre, qui peut comme vn Hercules 
! naturel né en Gaule , delFaire ceS monllres 

' hidcux,qui rendent toute la France horrible 

i & elpouuancable à fes propres cntaiis : ccit 
lu y leiil &: non autre qui exterminera ces pc- 
^ ries demis Roy? de Brctaignc , de Languc- 
L doc, de Prouencc , de Lyonnois , de Boar- 
I gongne, & de Champagne : Qu.i dillipcra ces 
► Ducs de Normandie, de Berry îSc ioiongne, 
t de Reims, 5c de Soilfonsitousces fancolmes 
s’efuanLOuïr-ontau luftre de raprelcncc,quâd 
î • il fe fera liz aux thro fne de fes maicurs , ca 
. ,fon liét de iuftice qui l’attend en fbii palais 
f Royal. Vousn’aucz rien, mellieurs, vous n’a- 
L ^ ue;Z rien à.prefent Monfienr le Lieutenant, 
[ que luy puifîîezobiedcr : le prétexte de 1 on- 
; .de au nepueu ,vous cfl: ofte par la mort de 
Monfieur le Cardinal fon oncle. le ne veux 
i parler de luy , ni par flaterie , ni en meditan- 
* cerlVn fent l’cfclauc, l’autre rient du Icdi- 
t tieux : Mais ic puis dire auec. vérité /'conAmc 
I vous mefmes , cc tous ceux qui hantent le 
^ nionde ne nieront pas , que de tous IcsPiin- 
^ CCS, que la France nous nionlUc marquez a 
la heur de lis, & qui touchent la couroniic, 
^ voire de ceux qui délirent çn approcher , il 
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n*y en a point qui mérite tant que luy , ni qui^ 
ay t tant de vertus Royales, ni tant d’aduanta- 
ges fur le commû des hommes. le ne veux pa^v 
dire les defauts des autres : mais s’ils ellovenC' 
tous propofez fur le tableau de reledion , il# 
fc trouueroit de beaucoup le plus capable^* 
&le plus digne d’eftre efleu* Vue chofe luy ' 
manque, que le diroy bien à l’aureille de queU 
qu’vn,liievouloy. le neveux pas dire lareli-. 
gion dilferente de la noftre que luy repro- 
chez tant. Car nous fçauons de bonne part 
que Dieu luy a touché le cœur, & veuteftre 
enfeigné , & délia s’accommode à l’inftru- 
ftion:merme a faid porter parolle au fainâ: 
Pere de fa prochaine conuerhon : dequoy « 
ie fay eftat,commefiic l’auoy dcfiaveüc,canc 
il s’eft toufiours monflrc rcfpedueux en fes 
pfomcfl'cs , ôt religieux gardien de fes paro- 
les : mais quand ainh feroit qu’il perlîftcroit 
en fon opinion , pour cela le faudroic il pri- 
uerdefon droid leffitime de fucceifion a la 
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couronne ? Quelles loix , quels chapitres, 
quclle#cuangile nous enfeigne dedepolTcdcf 
les. hommes^ de leurs biens , & les Roys de 
leurs Royaumes pour la diucrfitc de religion? 
L’excommunication ne s’eftend que furies 
ames,&: non fur les corps, & les fortunes. In- 
nocent troilîefme exaltant le plus fuperbe- 
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I ment qu*il peut fa puiflancc papale^, di£fc qud' 

[ comme Dieu a fai6l deux grands luminaires 

I au ciel > fçauoir cft le Soleilpour le iour J & lâ. 
Lune pour la nuiâ: :ainfi en a il fai^ deux en. 

TEglifc : l’vn pour les âmes , qui cft le Pape> 

I qu’il accompare au Soleil j & l’autre pour les 

■ corps , qui eft le Roy : ce font les corps qui 

■ iouïflent des biens ^ àc non par les âmes, 1 cx- 
[ communication donc ne les peutofter: car 
i elle n’cfl: qu’vn médicament pour i’amc, 

pour la guérir, & ramener à Tante non pas 
pourla tuer ; elle n cfl: pas pour damner, mais 
[ pour laire peur de damnation. Aucuns dilcnc 
i qu’on n’c n’auroit point de peur (i on n olloit 
^ quelque commodité fenfible delà vie,com-, 
\ me les biens, fif laconucrfation aueclcs hom- 
mes : Mais li cela auoit lieu, ilfaudroic en ex- 
* communiant vn yurongne ,luy dcflêndrelc 
E vin, & aux paillards leur ofter leurs femmes, 
J- & aux ladres leur deflèndre de Te galer. Sainci: 

[ Paul aux Corinthiens dedend de boire àc 
^ manger auec les fornicateurs > meidilancs, 

i yurongnes,larrons:mais il neditpas qu’illcur 
I faille ofter leurs biens, pour leur taire peur,î5c 
I les faire retirer de leurs vices. le demandcioy 
volontiers , quand on auioit ollc le Royau^- 
me, &: la couronne à vn Roy pour cftie ex- 
i communié, ou hérétique , encor faudroit il 
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en cflire , icch mettre vn autre en fa placer 
car il ne feroit pas raifpnnablc que le peuple ' 
dcmeurafl fans Roy,comme vous autres mef- 
fîeurs y voulez dignement pourueoir : maiî - 
s’il aduenoit par apres que ce Roy excom-\ 
munie &dcftituc de feseftats, reuint àrefi- | 
pifcence, feconuertift à la vraye foy,& obtint 
fon abfolution du mefmc Pape , ou d’vn' 
autre fubfôquent ( comme ils fontalTez cou- 
ftumiers dereuoquer & dcfïaire ce que leur 
predecefleur a faid) comment eft-ce que ce 
pauure uoy dcfpouillé rentrcrqit en fbn 
Royaiîme?Ccux qui en^roycntfaiiîz, & trie- f 
naux po/î'efl'euTS à iujfèe tilrre , s’en vou- « 
droyent ils démettre, &luy quitter les pla- .f 
ces fortes , ôc les trezors , &; les armées ? Ce J 
font comptes de vieilles : Iln’y a niraifon , ni 
apparence de raifon en tout cela. Il y a long 
temps que l’axiome efi: atrefte , que les Papes 
n ont aucun pouiioir de iuger des Royau- 
mes temporels. Et V a long temps que fainélï 
Bernard a diit , Stetijje quide m iudlCiif'^dos apofio^ p 
losfego.fcdrffeJudicfmtesriunqu/nmlego. Les Apo- -t' 
lires ont ibuucnt comparu tout debout de-' 
uant les iuges pour cftre iugezrmais iamais 
ne ic font /îz en chaire pour iuger. Aiifll fça- j 
uoiis nous bien , que beaucoup d’Empcrcurs 
Ariicns , venants à l’Empire par fucceflion, 
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ou par adoption , n*ontpas efté rcic£lçz ny 
' ^rcpouflcz de leurs peuples & fubieds ortho- 
[ doxes ; ains ont elîé reçeu? & admis enl’au- 
■ \ thorité Impériale fans tumulte ne fedition: 

. Et les Chrefticns ont touiîüurscu cefte ma- 
i xittie 5 comme vne marque perpétuelle de 
! leur religion, d’obeir aux Roys bc Empereurs, 
tels qu'il plaifpit à Dieu Icurdôner, füflcnt* 
ilsArricns , ou.Payens.'fc forUians à l’exem- 
ple de Icfus-Chrifl, qui voulutobcir aux loix 
de l’Empereur Tybere ; imitans faind Paul, 
& fainft Pierre qui obéirent à Ncron , & pat 

( exprès ont commandé en leurs epiilrcs d’o- 
beir aux Roys & Princes ; par ce qiié toute 
V puiiTance fo.uucrainc ell de Dieu , & repre- 
îente l’image de Dieu. C’eft bien loing de 
nos mutins qui IcschalTent 6c les mallacrcnt: 
f Et de vous Muniieur le Légat qui voulez en 
i faire perdre la race : Vrayement fi nous n’a- 
[ uions plus du fang de cefte noble famille 
l Royate , ou que nous fu (fions en vn Royau^ 
I mc.d’cledion , comme en Polongne , ou en 
S Hongrie ,ie ftedy. pas qu’ilm’y ;falluft enten- 
î dre : mais ayants de tempS' immcmohal celle 
[ . loüableloy , qui cilla première &la plus an- 
cienne loy de Nature , que le fils fuccede au 
pere , & les plus proches parens en degré de 
r coafanguinirc à leurs plur^ proches delà 
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mefme ligne & famille : & ayahs vn fî'braue % 
& gcncreux Prince en ce degré , fans comro- ' 
uerfe ny difpute , qu*ilne foicle vray naturel 
& légitime heritier, & plus habile à fucceder , 
àlacouronne. lln*yaplus lieu d’eledion, & 
faut accepter auec ioye àc allegrelTe ce grand | 
Roy que Dieu nous enuoy e , qui n*a que faire 
de noftrc ayde pouri’eftre, & quiTeft défia 
fans nous , & le fera eiicor malgré nous , fi 
nous Ten voulons empefeher. Orme fuis-ic 
deftourné de mon propos pour dire quel- 
que chofe fuVee qu'oniuy obiede de la reli- 
gion : mais ce n'eft -pas ce que ie vouloy dire ^ 
quiduymanque ; & qui rctardc beaucoup l’a- i 
uancemen-t de* fes affaires. Aufiin’cft-ce pas 
ce que' les’ prédicateurs , & pedicatcurs luy j 
reprochent de ràmour des femmes : ic m’af- . 
feure que la plus pare de la’ compagnie , & 
principalement' Monficur le Lieutenant , ne 
luy fçaiiroit faire ce reproche fans rougin 
Car à la vérité , ceft’efi: pas imperfedion qui 
puiffc empefeher les ades de vertu : maiç au Ij 
contraire iamais braue guerrier ne fut , qui V’ 
n’aymafi: les dames, qui n’aymaft acquérir 
dc'l’honneur,pour fc faire ay mer d’elles ;c*eft 
pourquoy Platon fouhaittoit auoir vne ar-» • 
méeioute compofée de gens aiqoureux, qui 
feroy enrinuincible? , ôd feroyent mille beaux j 
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cxploids d’armes, pour plaire à Icürs maillref- 
fesraufli les poètes bons naturaliftes , & grâds 
maiftres enlafcience des mœurs , ont tou- 
fiours fait le Dieu Mars,amy de Venus. Q^on 
, conûdere tous les grands capitaines & mo- 
narques du monde, il ne s’en trouueragueres 
dé fobres en ce meftier. L’Empereur Titus 
quieftpropofé pour le plus vertueux, le plus 
fage , &: le plus doux Prince qui ayt iamais 
'porté fceptre, n’aimoit il pas efperdument la 
Roync Bérénice , fans que iamais toutesfois 
fes amours luyiî/Fenr preiudice,ou ap{5ortaf- 
fent retardement à fes affaires ? Il faut concé- 
der au Princes quelques relafchcs, & récréa- 
tions d’efprit , apres- qu’ils onccrauaillé aux 
•affaires ferieufes, qui importent noftrc repos, 
&: apres quils feTonr laffez aux grandes a- 
èlions des fiegés,des batailles, des caftrameta-r 
tions,& logis de leurs armées : iln’eft polfiblc 
que l’ame foie toufiours tendue en ces gra- 
ues & pefantes adminiftracions , fans quel- 
qi!e;rcfraichifl*cmcnr,&: diuerfion à autres pe- 
fées-plus agréables &plusdouces.C’efi:poiTr- 
quoy Icfagemermes à dit. Bonum cfi pauxUInm 
fanhfhfant non cfibonum. 

'Aymer vnpen jkgemenhn efi que bien: 

* yw<itU.tyopfiyrn€rJûlh:me7(i4:t77^'Va^^ ' 

Jl ne fut tarqaisque les- «peuples ne fiffent d’i- 

niques 
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niques iugemcnts des aérions des Princes, & i 
ne ic mellancnt toufiours d’mterpretcr Uni- j 
ftrcment leurs mœurs & complexions : ne fc, 
fouucnans pas , qu'iln y a vn feul de ceux qui 
cniugenit,qui ne face pis , & qui n’ait beau., j 
coup de plus grandes imperfedions : Les Rois j 
pourclhc Roys ne laiflcnc pas d’eftre hom- " 
mcs,fujcds aux mcfmcx pafljons que leurs - 
fujeds: mais il faut confcfl'cr que ccftuy-cy . 
en a moins de vicieufes qu’aucun de x:eux* 
qui ont palTédeuant luy.: Et s’il a quelque in- 
clination à aimer les chofes belles, il n’aymc 
que les parfaides & les excellentes , comme j 
il ellcxccnenc en iiigcment , & à cognoiftre 1 
le prix & valeur de toutes chofes : encor ce I 
petit deftour ou palTercmps deplailîr, luy eft j 
comme vn exercice de vertu, dont ilvfe le 
plusfouncntjau lieu de la chafle & delà vé- 
nerie, fans ^lai/îcr parmy fes esbats de rcco^ 
gnoillre les aduenucs de fon armee , de.rc> 
marquer rafiîetcc des villes ôc -places où il 
paflerLa nature des perfonnes qu’il rccoïitre, j 
des lieux &.des conrrécs qu’il traueirfe i 

rieufement aprend les pafTages & gnez des 
riuiercs , àc retient les dillanccs des villes & 
bourgades , marque en quels. endroids il fe- 
roit commode de camper fon armee, quand i 
elle y pafTcroit, U toujours s’enquicrc &ap- \ 
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prcrkî qüeique chofcdu faiddcfes cnheiilis,* 
n’ayant iamais entrepris de tels voyages qu’il 
n’ayt eu* en main vne ou deux entreprifes fur 
quelques places rebelles. .Mais il auroitbeau 
à eftre continent, fage,temperé, morne, & 
graue Ç>c retire , vous y trouueriez toufiours 
que redire : .Qjiandon s’eftmis vne fois à haïr 
vn homme , on interpretcj en mauuais fen& 
.tou t ce qu’il faid , & le bien mefmes qu’il fai£t 
Il auroit beau s’abflcnir de tous plaiiirs , 6c 
' ne faire que prier Dieu , 6c donner l’aumof- 
ne,vous diriez que ce feroit feindc&hypo- 
crifîe : S’il eft permis de iiiger^ainlî des avions 
d’autruy contre la defî'encc cxprclTe que 
Dieu en faid , pourquoy ne me fera- il’pçrmis 
de croire que tous ces marranes qui font 
tant de fignes de croix , 6c Ce frapent la poitri- 
ne auec tant d’efclat à la mefle,. font néant- 
moins luifs & Miii'^un^ctans , quelque, -abonne 
mine qu’ils facent j’Pourqnoy nç4iray-ie que 
monfieut de Lyon cH: Lutherien,commeil a 
efte âutresfois , encor qu’il face fa pcuncllc 
toute blanche en la tournant aux voultes de. 
l’Eglife, quand il adore ou feind d^adorerlc 
Crucifix ? Mais ce n’eft pas d’à cefte 'heure 
qu’on parle ainfi des Roys , & y à vn vieil pro- 
uerbe qui did que luppiter mcfmcs quandil 
pleut , ne plaift pas à tous les mortels : Les 
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vns veulent delà pluyepour leurs choux, Se 
les autres la craignent poqrs leurs moifl'ons. 
Or ce que i*ay ditferé à dire, qui me femble 
luy manquer, eft- ce dequoy vous &moyluy 
(bmrnes plus tenus : c’eft qu’il nous traite 
trop doucement, & nous choyé trop. La clc^ 
inenceen laquelle il eft fupërlatif& èxceflîf, 
eft vne vettü fort louable, & qui porte en fin 
de grands fruifts & de longue duree, encor 
qu’iis^ foy eut longs , & tardifs à venir. Mais il 
n’ap'pattient qu’aux vîdorieux d’en vfer, & à 
(ccuk’quî nWtpIus perfonne qui leur reft^ 
fteraiTCuns ^attribuent à eoüardife & timidi- 
té, pluftbft-qu’à vaillance & generofîté :Car 
il femble que ceux qui cfpargnent leurs en- 
nemis', défirent qù^onlcur- cn face autant , & 
demandent reuànche de leur gracieufeté ; ou 
craignent que s’il Tc' monftrent feueres , ils 
lie pù rfifenc auoir ràifon de leurs autres en»-, 
nemii qüfrèftent à dô'mptef.’ Aucuns l’apel- 
lent imbécillité de cœur toul àfaitreftimans 
queceiuy qui n’ofe vfer dè fon droiéf , n’eft 
pas encor afieuré de vaincre, & craint aucu- * 
nem'ent d’eftre vaincu ï mais’ les Philofophes' 
qui' ont traiéfe de cefte matière à plein fond, 
n’ont pas attribue à vertu , quand ceux qui 
éntreprenants de troubler vn eftat fe font 
monllrcz 'gtacieûx courtois du comnien\ 
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cernent de leurs executions : comme la dou- 
ceur donc vfoic Cæfar enuers les citoyens & 
genfdarmcs Romains deuantqu*ilfuft vïéio,' 
rieux, n*eitoic parcfemence, ains flacerie, & 
courcoilic ambitieufe, par laquelle il vouloir 
fe rendre agréable au peuple , &: attirer vn 
chacun à fonparty:& c’efteeque dit ce grand 
maiftre d’Eftat , Imperium çccupantihu^s vtilis ejl 
clementUfuma ;à ceux qui enuahiirent vn Roy- 
aume contre droid, comme à vous moniieur le 
Lieutenant , la réputation d'élire doux & gra- 
cieux fert de beaucoup : mais ce fut clémen- 
ce , quand apres auoir vaincu Pompee, & def- 
faid tout ce qui luy pouuoit refîftcr,il vintà 
Rome fans triomphe , & pardonna à tous 
fes capitaux ennemis, les remettant tous en 
4eurs biens, honneurs, ôc dignitez : dequoy 
toutesfois très mal luy enprit: carccuxàqui 
il auoit pardonné, & faid plus de gracieufe- 
tez, furenteeux qui le trahirent &^aflacrc- 
rciit miferablemcnt. Il y à donc dilïcrénce en- 
tre clcmence & douceur : La douceur tom- 
be ordinairement aux femmes , & aux hom^ 
mes de petit tourage : mais la clcmence n*elî 
qu’en celuy qui eft maiiire abTolu , & qui fait 
du bien, quand il peut faire toutmal. Con- 
cluons donq que noftre Roydeuroit refer- 
uerà vfer de fa clcmence, quand il nousau- 
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roic tous en fa puifTance. Ce/l inclémence' 
voire cruauté , did Cicéron, de pardonner à 
ceux ^uimericçnt mourir ! &iamais les guer- 
res ciuiles ne prendront fin , fi nous voulons 
continuer à eflrc gracieux, où la feueritéde 
jufticeeftnecefiairc'. J-a malice des reberics 
s’opiniaftrc,& s’endurcit par la douceur dont 
onvfcenuers euxrparce qu’ils penfenr qu’on 
n*ofe les irriter , n’y les mettre à pis faire.-Ie ne 
fay douté s’il eu/l chaftiç chaudement tous 
peux qui font tombez entre fies mains depuis 
^cs troubles, que ne fu/Tions à prefent tous" 
fouzfion obeifTance. Mais puis qu’il apleu à 
Dieu luy former le naturel ainfi doux, gra- 
cieux, & bening , cfperons encore mieux dç 
luy quand il nous verra proflernez à fes pieds, 
luy ojfFrirnos vies, & nos biens, & luy deman- 
der pardon de nos fautes pa/Tees , veu que 
nous prenant armez pour luy refi/ler , & pour 
ra/IaiIlir,nous reçoit à mercy , & nous lai/l'c 
la vie , & tout .ee que luy demandons. Allons, 
allons donq, mes amis , tous d’vne voix luy 
demander la paix : il n’y a paix fi inique qui ne 
vaille mieux qu’vne très- iufie guerre. Oquàm 
Jj?edofi^edes nuntinntmm pactm immtiantium bonn 
&[alutem,àit Ifaye. O queceuxont les pieds 
beaux, qui portent la paix, & annoncent Iç 
faliit & la fauuecc, du peuple! Qup tarddns 
^ nous 
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flôus à chafler Tes fafcheux hoftes, maiipi- 
tèux bourgeois, infolcncs animaux, qui de- 
üorcnt noftreiubftancC, nos biens coilimc 
fauterciles ? ne fommcs-nbus point las de 
fournir à la luxure, àc aux volupté^ def ces 
harpies? Allons monficut le Légat, retour- 
nez à Rome, & emmenez auccqucs vous vo- 
ftre porteur de rogatons le Cardinal de PeL 
lie: nous allons plus de befoin de pains benift^ 
que de grains benifts^ Allons MefTicurs IcS 
agents & ambafladeurs d’Efpagne , nous fom-* 
nies las de vous feruir de gladiateurs à ou- 
trance, nous entretucf pour Vousdonnet 
du plaifîn Allons melîicuts de Lorraine auec 
voftrehardelc de Princes , nous Vous tenons 
pour fanneormes de protection, rangfucsdu 
fang des Princes de France, liapelourdcs ,fu- 
ftes euantées, reliques de fairtCls qui n’auez! 
neforcene vertu, & que Moniîcur le Lieute- 
nant ne penfe pas nous empefeher ou retar- 
der paries menaces.; nou.sluy difons. haut &: 
clair, &c à vous tous m'eiTïcurs fes coüiîns &: 
alliez, que nous fommes François, &c allons 
auec les François expofer noftre vie , & ce qui 
nous refie de bien pour aiîîfter noilrc Roy, 
noflre bon Roy, noilre vray Roy, qui vous 
rangera auiîi bien tofl àla mefmc rccougoil- 
fanccjpar force, ou parvn bon confcil, que 
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Dieu vous inTpirera» en efles dignes. le fçay 
bien qu’au partir d’icy vous m’cnuoyrez vu- 
billet, ou peut eftre m’enuoyrez à la Baftiile, 
ou me ferez aflaciner,commeauez faid Sacre- 
More,raind Maigrin, & plufieurs autres : mais 
ie tiendray à partie de grâce li me faides 
promptement mourir , pluftoft que me laif- 
fer languirplus long temps en ces angoifTeu- 
fes mileres : Et auant que mourir ie conclu- 
ray ma trop longue harangue, par vn épilogue 
poétique que ie vou^ addrdTc, tel que iel’ay 
de long temps compofé. 

Afeji/curs les Prmees Lorrains y 
fous ejksfoibles de reins 
Pour la Couronne dehatre: 

P'bus vous faites toufiours hatre< 

Vous ejles vaillants ^ forts. 

Mais vains font tous vos efforts: 

Nulle force ne s’efgale 
A la puiffance Loyale. 

KMufineffeepas raifen 
^ffaux enfa7ts de maifon 
Les feruiteurs mejient la guerre 
Pourles chaffer de leur terre. 

Grande folie entrepretid 
J^ià fon mai [Ire fe prend: 

Dieu encontre les rel elles 

Sou. 
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SouJUehtâes Èoys les querelles* ' 
^^mtte:^donc au Nauarroü 
La Couronne de nos RoySi . 
1. ' o / tort par vous pretefiduCi 
^C/LuJ^ilrenl'^vous fondue* 

\ ’^t quelque droUt y auie^ 

' Fôndre vous ne la deuie:^ 

Ou bien H faut qu on vous donné 
filtre de Roys fans couronne. 

: 2iÿS Roy s du Ciel ordonne:^, 

^ Naiffent toufiours couronne:^ 

Le vray François ne fe range 
A Roy ny à Prince efirange. 

^ Tous vilains, ou la plujj^art 
Fous ont fai^ leur ch^de part: 

Ce qui vous fuit d e noblcjfe, , ^ ^ 
Ejldeceuxqueleibajîblcffe. 

Aiais k vray Roy des François 
Pour fa garde d’Efcoffois 
N'ejiaf ijlé que de Princes, 

Ét de Barons de prouinces. 

Allons doncques, mes amisi 
Allons tous à SainLl Denys 
Deuotement recognoijîre . 

Ce grand Roy pournojlre.maijlrci 
Allons tous dru ^ épais , 
Pourluy demander la paix: * 

Nous irons iufqu à fa table, . , 
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^Tant il ejl Prince accofiable. 

Tçmles Princes de Bourbon 
Onttoufiours cel/idebont 
TS efire doux ^ dehonnuireSi 
£f courageux aux affaires, - • 

OUais vous Princes ejfrangersr ■ 
nous mettez, aux dangerSi 
£tnouspaiffe:^defumee 
Tenants la guerre allumée. 

Retoume:^en vos pays: > 

Trop au rsojlre ejlà haySt 
£t compte:^de Charlemagne 
K^uxlifieres^K^Uemagne. 

Prottuezy par vos Romans 
vene:^des CarlomanSt 

Lef bonnes gens apres boire \ 

^Q^elque choje en pourront croire. 

la’y dit. 

^ Cette harangue acheuée, qui fut ouye auée 
vn grand illence & attention , beaucoup de 
gens demeurèrent bien camus &: eftonnez > & 
ne fut de long temps apres toufli ne craché, 
ny faid aucun bruid, comme files auditeurs 
cufTenteftéfrappez d’vn coup du Ciel, ou af- 
foupis en vn .profond cndormifTcment d’ef- 
pritiufqucs à ce que vn Efpagnol desmutinados 
fe leua le premier , &: dit tout haut , ' Todos los 
mattaremos i Jlos vellachos» Ce difant partit de 
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fi place,fans faire aucune rcuercncc à perfon- 
ne. Là defl'us chacun fe voulut leucr pour 
s’en aller :Mais l’Admiral de Villars j moder- 
ne Roy d’Iuetoc fupplia les cftats au nom des 
cantons Catholiques, dù des ligues des Ca- 
i^illonnois , Lipans , Gautiers , & autres com- 
niunautcz zélées , de ne faire point la paix 
aucc les hérétiques , qu’il ne demeuraft Ad- 
mirai du Ponent, & du Leuant, & ne fuft paye 
de fes fAis auec rétention de les bénéfices 
AufTi de ne point efUre de Roy qui ne fuit 
bon compagnon & amy des cantons : Puis 
fc Icucrent Ribauc & Roland, qui fupplierenc 
l’aflimblee de calïer, & abroger la loy de rr- 
fetundis ; pource que* cefte loy n’elloit ny 
'Catholique ny fondamentale. Ce faid chat- 
-cun fc Icua, auec vue merueillcufe taciturni- 
té: & en fortanc, le maflier aduertifloità ta 
porte de retourner au confeilà deux heures 
de releuec: Aquoy , moy qui parle, ne voulu 
faillir , pour le defir que l’auoy de voir les 
chofes rares & fingulieres, ^ les ceremonies 
qui s’y feroyent , affin d’en aduertir mon mai- 
ftre , & les Princes d’Italie qui attendent auce 
beaucoup de defir quelle fera la procedure, 
& l’yfTue de ces fameux ellats tenus contre 
tout ordre, & façon défaite accouftumec t.n 
France. le icuins donc apres difner, d’aiî'cz 
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bonne heure au Louure , & me ptefentanc 
pour entrer en la falc haute , comme l'auoy 
faid au matin , Thuillier me refufa , pàr-ce 
qu’il vit que ie n’eftoy marqué à TL, ÔC n’a~ 
uoy point de mereau , comme Tcn vy plu- 
heurs qui .entrèrent , beaucoup plus mal en 
poiii(5t, &c plus defehirez que moy : dont ie 
leccu vn peu de defplailir: Car entre autres 
i’y vy rcceuoir des bouchers plus de trois> 
des tauerniers , potiers d’eftain , feigens , Sc 
elcorchcurs , que ie cougnoilîby 3 qui de- 
uoyent auoir yoi^t en Teleélion. ToutesTois 
ma ciiriolitc me lit palTer mon deTdaing > de 
pour fçauoir fi les Princes & Princeires fans 
queue cncreroyent en la mefme ceremonie 
qn’au matin, ic voulu attendre leur venue, &c 
en attendant , me my à regarder des tableaux 
de plate peinture, qui cftoyent cftallez furies 
degrez de Tdfcalier .-Ie ne fçay s’ilsy auoyent 
elle mis exprès pour, parer le lieu > ou pour 
les vendre : mais ie puis dire que ie pry vn 
grand de mcrucilleuxplailîr, à les contempler 
Tvn apres Tautrercar la mainde Touuricr en 
c/loi t excellente , & la befongne fort nette, 
& naïlue, plaine d ’enigmes de diucrs Icns, qui 
taifoyent tendre tous les clprits àdeuincr dei- 
fus. 

Le premier fur lequel ie iettay Tœil, eftoit 


la figure dVn gcant>ayant les deux pieds fur 
vncroüc mal graiflce>dont les gcnceseftoyenc 
Coures tortues ; àc au deflus de fa telle, àvn 
pied &: demy ou enuiron,y auoit vne couroa- 
nc de fin orfiguié,fans aucunes pierreries , par 
ccque monfieur de Nemours les auoic man- 
gées , & auprès d’icelle , vn feepere Royal vn 
peu rongé de fouriz, ôc vne efpçe de iulUcc 
rouillec , par faute d’eftie portée & mife en 
vfage : a quoy Icdiél géant tendoit les bras 
tant qu’il pouuoir, & fe haull'oit fur les pieds fi 
aduantageufemenc qu'il n’appuyoit fur la roue 
^quedu bout des artcils , neantmoins n’y pou- 
uoitioindre, par ce qu’il y auoit tout plein de 
villes, & de bourgs bons & gfbs entre deux : &C 
à la main droidc y auoit vn bras couronné, 
quiauccvne houlfinp de fer lu y donnoit fur 
les doigts. Soubs celle roue paroilToit comme 
dellbus celle de fain’dc Catherine, vn monllre 
à trois telles fccminincs , qui auoyent leurs 
noms eferits fortans de leurs ho\xch.QS 
bitionirebellîon.feinÜerdigtûn. le ne fçauoy de pri- 
me face que cela pouuoit lignifier , mais ayant 
regardé de plus près le vifage dudiét géant , il 
me fcmbla qu’il relTembloïc à ccluy demon- 
ficurlc Lieutenant, &: auoicla telle , & le ven- 
tre aulîi gros que luy , auce tous les lincamcns 
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par Tinfcription queie vyau deflbubs çn ccs 
mots: 

Venàiàit hic mro fatriam , dominûmque foten- 
tem Impofuit. 

Et au dcU’us d’iccluy tableau y auoitceftau- 
f revers. 

Eh eu ne tibi fit friuata iniuri/t tanti. ’ 

Qui me fie douter que c’eftoit vnc des 
perfonnes de la Trinité, encor qu’il euft quit- 
te le faind Erprit, 

Ten vv vn autre de Tautre cofté de Tefcat- 
lier , qui efioit plus grand & large que les 
premiers , & méfié de pluficurs diuerfes & 
plaifantes drôleries, qui niefit to\irner pour 
le voir': par ce qu’au delTus cftoit eferit: 
Bejeription de tijle de RuAch , Augmentée de nouueAit 
depuis le temps de RAbelaü. Au milieu eftoïc vne 
dame coylfee en vçiifuc de plufieùrs maris, 
morts, & viuans,quiauoitcntre deuxfcllcs 
le cul à terre, au tour d’elle, y auoit force 
gens d’Erglifc,Moines,Iacobins,&: Iefuitcs,les 
vhs luy apportans des paquets, fellez & bridez 
& aux autres clic en donnojt de mefme ; lès 
au tres qui efloycnt habillez comme curez de 
grofifes p^roiflés , auoyent des foufflets d’or-' 
gués dont ils fouffloyent au cul de plufieurs 
manants, qui felaifibyentcmporterau vent. 
Dautres fc tenoyent tout debout la gueule 
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béc,&ouuertc,& Icfdits curez leurfôuffloyent 
en la bouche , &c les nourrifîbycnc de venta 
comme d’vne viande celefte , propre à guérir 
les gouteux, graueleurs, & cacochimes :on 
voyoic au delTous de ladite figure , comme 
vne place publique > reprefentant les haies, ou 
laplaccMaubercde Paris,ou au lieu de pain, 

• & viande, on expofoit en vente des balons, 
couilles de bclier bjen enflécs,&: gro/îcs vefîîes 
, deporceau,dontontraffiquoicau marche, & 
fc reuendoyenede main en main à bon com- 
pte. II y auoitaufll vne autre viande en papier, 
dont on faiibic grand cas, & n*en aiioitpas qui 
vouloir , que des reuendeurs porcoyent par 
les rues, & les crioyenc nouuelIcs,nouuelles, 
comme on crie la mort aux rats , &: aux fouriz: - • | 
ladite dame en fourniflbit lecontreporteurs • 

, car elles luy fortoycntde dclTous fa cotte en - ^ 
^ abondance: & y auoit du plaifir a voir les di- 
ubrfes grimaces de ceux qui luy fouilloyenu ÿ 
fbüs la queue, '■pour en goufter : le refte du ^ 
p'aïfagedudittablcaucfloitde moulinsà vent, 
tournants à vuidei S^ d.e girouettes en l’air, 
auec pluficuti coqs d’Eglifc. Et aux quatre 
coings y auoit les quatre yentsfendus en dou- 
ble , dont II fcmbloit que le Suroueft fufl: le" 
plus gros , &fouffloitlcplusfortj & enuoyoic 
les piîës du-cofte duNort nosc-d’'cft. Au def-^ 
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t foubs dudii^ tableau çftoit efçript ce petit 
yjuatraii\, 

Icy font les terre nouuelles^ 

OÙ la Roy ne fe paijl de 'uentt 
^uj voudra {cauoir des ncmellesy 
, Mette le nezj fous fondeuant. 

Pendant que ie me rauiiToy en la contem* 
plation de ce troHiefme tableau, & au para- 
uanr que reufTc iedé la veuc furies autres 
qui fuiuoyent, les Princes & Princefles fuf- 
dide paflerent, 5cfalutqueie courufTe apres 
pour entrer à leur fuite : niais parce que la 
preffe n’eftoit pas grande, l’huilîîerqui m’a- 
L uoit défia poufie,me remarqua, &: repoufia 
\ plus rudement qu’a la première fois : qui me 
j fit prendre refolution de me retirer, laifier 
la les cftats bien clos & fermez : Cela fut la 
première fe/Iîon , ou i’entendy fur le foir , que ' 
on auoit mis en deliberation de quel bois oi^ 
fe chauferoitle Karcfme fuyuanc , &: fur quel 
^ pied Tvnion marcheroit. l’ay aulli fçeu de- 
I puis , que le refultat duconfeil portoit -qu’on 
^ feroit pluficurs Karefmes en i’an , auec fre- 
r quentes indi£tions de ieufncs doubles, qui 
fe tournoyent en continue , comme les drjii- 
bie-tierccs:ony fit àufiî desde/Fenfes de ven-r 
dre des œufs de couleur aprek Pafques, par- 
ce que les çnians's’cn ioüoycnt auparauanr, 
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qni efloit.dc mauuais exemple: on deflfendic 
aufli les ieux de Bourgongne , & les quilles / . 
de maiftre lean Rozeau. Pareillement fut 
aux femmes enioind de porter de gros culs, 

& d’enger en toute fcuretc foubs iceux fans, 
craindre le babil des fages femmes. On mur- 4., 
mura auHi que les carrolTcs feroyent cenfu- 
rées , & les mulets bannis de P^ris : Auili fut 
aduifé de conuertir l’hoflel de Bourgongne 
en vn College de lefuitcs , qui auoycnt bc- 
lôing de récréation, pour U grande quantité 
de fang , dont ils eftoyentbourfouflez , &: leur 
falloit vn Chirurgien pour les phlebotomi- 
zer. Plufîeurs autres faindes & loüables or- 
donnances furent faides d’entree de icu, 
dont on promit me donner la lifte : mais fur 
toutes chofes,on cxaltoit le labeur demon- 
üeut de Lyon qui forgeoit vnc loy fondamen- 
tale , par laquelle feroit porté que quicon- 
ques dedans Paris, ou en ville bridée de Pv- 
nion , parleroit dfe paix de vint ans, ou de« 
manderoit le commerce libre , regrette- 
roit le bon temps pafle , feroit enuoyéenexil 
à Soyflbns , comme hérétique , & Maheutre, 
ou payeroit à la bourfe de l’vnion , certaine 
quantité de dales,pour rentrètenement des 
Dodeurs: Quelques vns au lîî mirent en au ant 
que il le Roy de Nauarre fe faifoit Catholi- 
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qae, ilfaloit que moniicur le Lieurenaae fc fill. 
Huguenot, &: que Ton feu frere l’auoic bien 
voulu eftre,(i on Ty euft voulu rcceuoir.Q^anc 
à Telcftion d’vn Roy tout neuf , on dit qu'elic 
fut mife fur le bureau , mais que ce ne fut fans 
difpute : par ce que les vns propofoyent qu’il 
valoir mieux entrer en république , comme les 
anciens Gaulois : les autres demandoyent la 
démocratie anarchique : les autres l’oligarchie 
Athénienne ; Aucuns parlèrent d’yn ditlaccur . 
perpétuel, & de confuls annaux *. qui fut caufe 
que pour la diueriiee des opinions , on n’en 
peut rien reibudre ? Toutesfois il y a quelque 
i^parence qu’ils parlèrent d’auoir vn Roy ; 
Gar vn nommé Trepelu vigneron de Suref- 
ncsjfouftint fort & ferme, que le Roy eftoit 
le vray aftre , & le vray Soleil qui auoit depuis 
£ longtemps rcgy&efclairé la France, & icel- 
le nourrie, fomentée , & fubftantce de (a cha- 
leur : Etque £ quelquefois le Soleil furuenant 
apres la gelée de la nui£l , faifoit geler les vi- 
gnes , il ne s’enfuiuoit pas qu’il faluft cracher 
contre luy , & ne s’en feruir plus : ny pour cela 
laifTer de boire chopine, quoy que le vin fuft 
cher.Voylaàpeu près ce queiay peu apprédre, 
& que ic puis rapporter de ce qui fe pafla aux 
eftats de Paris , defquels toutesfois on s’at- 
tend qu’il fortira des efclats clpouuencables; 


far pn dit que Rpy s, & Papes s*cn mefief ont,g^ " ] 

que le primat de Lyon ne dore niiour ni nuift^ 

pour cfclorre vn efcric qui fera ppfer les armes 
à tout le monde ,& contraindra tous les Ma- 
heutres de s’enfuir en Angleterre, où par de 
là. Nous verrons en peu de temps que ce fera. 
Dieu eft fu|r tout. Reliqua autem jennonum ^ vni^ 
uerfa fmf, nonne h^c femf^ funtinlibro fer» 

fnonftmdfen^mregumludaîPciidarlcfdidsciïatîj 

il fe Ht quelqües petits vers Latins &Fran- 

vçois,qui courpyent les rues.'dont i’ay 
faidtvnrecbeil, pou ries faire 

voir aux Italiens qüi 
en font cu- 
rieux. 
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Sur la harangue que le Cardinal de 
Peluc fit aux çftats de 
Paris. 

M On ffTAnâ amy tufçnarM par ces verst 

g^ue les ejiatsfuwîtl^eromerts: 

Oh l'on àfaiSl maintes belles harangues: 

Mais fur tons ceux qui ont le don des langues: 

Ce grand Prélat iÇj" Cardinal de Sens 

Par/ôndtjcoursnousàrauy lesfèns: 

Veux tu roujridejlçupe tes oreilles, 

jjiEllachanfin,&tuçrrs^ meruejUes, 
Ilaparle'duperePretion» , n 

IDont UuimfaiB ample mention 
Pnfa décodé iOU il diSl qu enfin âge, - 

Ce Pretionfut vn grand perfinnage. 

Il à parle d'exfuit ediElum; 

le ne fiaypas s'il futfjteç ou Breton'. 

De Domino idr du pays du Maynty ^ 

En contenanceifjygrauite Romaine.' 

Il Àparlédefain^Paulle conuers. 

Comme il put peur, quand il cheut a Cenuers: 

Et fia diSl qu'il eHoit gentil-homme: . . 

^yiuffifut-il décapité a Rome, 

Il àparlè en François renegatf 
De l'Ejpagnol,du bonnet dit Légat, 

Et de /kfroiXiCr du Pape Gringore: 

De Luxembourg,^ 7ifitni encore,^ • 

Gj^andil parla du luu qui fut fiiuille:^ “• ' 

On fe fiuuint, comme il fit barbouille 

Dan/ant lavolte;^vne bonne piece, ^ 
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Vi^ ce fut du K K. de fa niepce, 

Vh autre adtoufte ajfez. bon compa^non^ 
Fy de la JauJfe, il y a de Voygnon, 
fl s efi vamè e^uvn tour au conft foire , 
pecin^ protefz,teus termine^en oyre 
Ih* e/crimaj^ fembloitl'ejcoutant 
Que le/Ui-Chrif euf ejî/profejiant: 
Panier y a cpte queliju'vn ne le mande 
tyi uxprotefans de la terre 9y€lemande^ 
Quymt au jîirplrtfjCe porteur jtjui depref ‘ 
Ouït le touty^ que i enuoye exprès 
Pe dira mieux:ma plume à tant e/crirf 
Pefa fe fend,^ s’efclate de rire. • 
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, • ' , Excuse fur ladidc harangue. 

Son éloquence il n a peu faire voir 
Faute d'vn Hure où ejî tout fon fçauoir. 

Seigneurs ejlats»excufez. ce bon hommes 
fl a léüjfê fin Calepin d Rome^ 

Autre fijr la mefqie^rangue, 

Las freres ignorants ont eu grande raifin 
H)e V0H4 faire leur chéfMonfieurl*illuJhrtJfime} 
Car ceux qui ont ouy voflre belle oraifin 
VoHS ont bien recogneu pour ignorantijjîme. 

Aux Elpagnols fur leurs doublons. 

Mon Dieu qitils fim beaux dr blonds 
dokblonst 


Failles 


V^es en chercher encore s 
*I>emy Mores^ 

TrnnyvoTjaulnesfahlom» 

Ou pien i}oHs^ en retourne^ 

Ba^nel^ ^ 

Parie (juin eji vojhrepreye 
Vow renuoye 

^uec^uejcem pieds de ncz,é 

Sur le bruit qui courut qu’on vouloir fiitt 
vn Patriarche en France , & Fur la 
penderie de quatre des Icizc» 

P ere/kinEl, France vous ejehape 
S i on y fat^ vn ex/ mipape: » 
yoH6 taperdre'^pen/iz.-ybien: . 

TV/ chajfe à tout ejui ne prend rien* 

Les m..heutres dr politiques 
§lyioy qu'ils fi (iifent Catholiques t \ : 

L^e feront iamaU bons Romains, 

Les H u^uenots encore moins. 

Le panure Paris tant end'frë 
^itnpojfibleefi que plw il ditre: ' 
Penfiez^-ybienfivoHsvoulé^ 

Onypenddefiales'i^elez. ' f *' ^ 

L>e fciP(e ils font redu0s adoucit '* 

Etfautquelerefiefihouz.e 
Pourapres les quatre premiers '• 

Ejireperch^comme ramiers i 

De Mont-faulcoh, de des Ccizç de Patis« 

^chacun le fienc'efi iujîice: 

Parisftiz^e quas’teniers: 

•e:/ 


"A Mont faucon f Hiers t 

'C^efi 4 chacun fin bénéfice , 

D’vn trezorier qui fut mis prifonnier 
àlaBafHUc. ' 

^luefi-ce qiiàfaiB celuy qué P on encoffre? 

Des jin^elots il auoit en fin coffre, 

Ole mefchantfqu OH cachot tljhitmü: 

Il alogécheuxfiy les ennemis, 

Sixrl’cmprifonncment d’vn Aduocatfol 

fe ne fiay far quelle réfin 
Oê droiEl canon,ou loy ciuüe. 

On amisvnfolenfrifin, 

Tant d' enragell^courants par ville. 

Des feux delà S. Pierre. lypi. 

Lefe U de fainU le an me plaifi bien. 

On chante autour, & ony danfi: 

2)f fitinEl Pierre ie n en dis rien: 

Mais fis feus bruflent nofire Frarlce, 

D’où font dits les zelez de Tmion, 

- N ' 

*Dieu^ardmeJfieurs les Catholiques, 

Sans croire en Dieu ny enfin fils: 

§luiaue'^ man^e' les reliques ^ 

Et auale le Crucifix, 

On penfi que d efl pour vo"^ X^les 
§luePonvousnommeles7^lel^: 

Afaü vous oueT^ce nom des afies, • * »' 

Parce queji bien vous volez,, . ' - 


• _ Veÿ/rit malift£ qui vom manie 
Scti^couleurde religion 
La France 4 raz.ee (fr vniei • 

De la eji diUe C vnion. 

Sur les doubles croix <ic la Ligue/ 

2iLais diSle moy quèjt^nifie 
les Ligueurs ont double croix? 

C*efi quen la Ligue oh crucifie 
dcfUs~ChriJl encor vne fois» 

f ' ' 

t' • » # 

# A Moniîeur le Lieutenant fur la 

prifede la Pelade. 

^ La jPeladevoHsauez.ŸAjb ' . 

Par labreche que vous fçauei.t 
GardeT^làpuü que vous CauezA 
^onfîeuredeefi de bonne ^rife. 

A Monfieur de la C happcHe 
auxVilîns. 

Lesaduis des Françoislotss a vhfe rapportent 
j^^d on parle de vous \a Chapelle aux FrJtnj: 
Vous vous aduifeX^tardfé" nefiei des plus fins, 
j^i en la Ligue entrel^quand les autres en finehit 

Au Prefeheur Boucher. 
Flambeau de laguerre ciuile, " 

Et porte-enjèigne des me/chants^ 
Situn'esEuefquèdevillé, 

Tu feras Eue fqué des champs, 

Al’Aduocatd’Orlcans.. 

Sipendretevoulois,tune ferais que bien, 

' Pi^ qu on ne peut auoirdc tey m/mcordei 

St 4 




Refponfe pour le Duc 
> dcGuyfe. 

Le fttuCuyptnfasEl Unique 
t^toMvojquatrMme^Jomuu,' 
Careftémtcamtu&funais 
Il ne fent feint quand on le pique* 

Sur le vœu dVn nauire d*argcfit \ 
^ftre Dame de Lauretee , par' 
Mancau, preuoft des 
Marchands 1590. 

Faire aux pùnBs quelque voeu en péril de nas^qge^ 
Et pHÜ len acquitter quand onefiau riuqge 
Cejl chofe bien lou^le, & blqpnerne le vœuxi 
Mais qui efit infinfe qui veut paperfis veux 
Efiant encore en mer au fort la tempefie? 
Theuetruvitiamaùvnefi^ojfebefte* 

Reprife fur le mefme fubiedb. 

§l^ay-ie dit f ie nienrepens: 

Befienefi celuy qui voué: 

' De nofire cuiriljfi ioué. 

Et s aquitte À nox. deffens, 

l 

Des Doâeurs de Tvnion. 

1 

Les doÜeurs de feinBe vtnon \ 

F enfent parleur doÜrine foie ' ' 

Du manteau de Religion 
Faire vne cape a l'Eff a^ole» 


/ 
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Epitaphe du Ghcuâlicr d'Aumale; 

Celuy quifuitilefckapejomeni ^ 

AImü qni tient bon <îr Je met trop auani, ‘ / 

Souuent fi perd, eji troujfe' en male. 

en raporte au cheualier d'Aumale; 

Combien qu^il eujlaux mains quelque vertui 

S il eujl des pieds aujft bien cembatu y... 

ui S (ùnü Denys, comme à mdntr rencontre i 

^ofunepjaindsions icy/kmalencomre, 

%- A - * 

‘ . Autre. 

Celuy qui^iji icyfuivrihardy preneur, 

^lyÿfitjur fàinU Desys vne Jine entreprije: 

M 4Ü j^nbl Denys plus Jin que cet entrepreneur^ 

Le prit, ^ le tud dedantfa ville pri/e, ’’ 

; Autré. 

S ainü nteinepiUe par vn chef des unü, 

comme^ au plus fort Je plaindre à fainü Denysi 
Qm luy a de ce tort la vengeance pr^mtfi. 

Vnpeu de temps apres ce pillard entreprit 
De prendre fainü Denys, mais fainüDenys le prîti 
Et vengea dejfus luy l vne (fr l'autre entreprife. 

Sonnet fur ce que lediâChcualicrd’Au 
male fut tue près le logis de 
l’Efpec Royale. 

Comme iadis on vit quand le Gregepù orage 
Sur le murs de Neptune eut fan foudre éclata 
Trébucher Polyxene, d' Achille irrité, 

La tombe enfanglanter fur le Troyen rtuaga 
Comme Iules Ca/àrd’ ambitieux courage, 
jQjûIeJlatrenuerJàdelagrandetùe . 




; Ètmemy de Pom^ee, ^ de la liberté, 

Chetit perce de cent coups aux pieds de fin magé 
<iyfinJiÀfiinSl*DenysL*enneTny défis Roys 
eyfupres de leurs tombeaux à rendu les ahoisi 
V'^ime trop tardÀue à leur cendre immolée. 
Croyons pins que iamàis, croyons qu'il eft vn 7)ieui 
Voyants de ce rebelle ejy la peine, ^ le lieu, 
Jlïefine qu il ejl tombe' fiuTja Royale esfee, - 

Suite fur le mefmc fubieft. 

/lejlvn Dieu punijfiur des rebelles: 

Vengeur des Roy s, qui leuriujles querelles. 

Prend en fa main, & les va fouhenam, 

"Tel ne l'a creu, quile croit maintenant. 

Ce cheualier que naguère on vit ejîre 
Tant ennemy de l'efiat de fin maifirei , 

Si fier, fi rogue, fi audacieux, 

J^ui de fin chefpenfiit toucher aux deux, 

Ejt trebufihe d'vne grief ue ruine. 

Où la poufie la vengeance diuine. 
ui fainU Denis il efi mort eftendu, 

Tombe' aux lacqs par luy mefime tendu, ■ , - 

De fin orgueil efi faiSle la vengeance 

Très des tombeaux de ces vieux Roy s de France'. 

*De quijes os repofiints en ce lieu 
Semblent bénir la iuflice de Dieui 
(Qui a voulu pour la foy violée 
Cette viElime efire aux Roy s immoleei 
Pt que le corps fuft mange des fiuris. 

Tant mignarde' des dames de Paris, 
.Auparauantquen iufie fipulture 
On eufi porte' fin orde pourriture. ' 
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Pour faire entendre aux plus^ands des vnU 
*dnJifaifantSi aiujî f^ompun^. 

En latin. 

Vt PErygioccciditPriamcïa littorc virgoj 
Ad buili hoftilis marmora, iufla mûri. 

Vt generi ad ftatuam non vno Iulius iâu, 

Etvidtor vicèi corruitantG pcdcs: 
SichoftisRegura, Rcgumad monumenta /uoru'm 
Procumbcns, mérita cxde crucntac h’umura 
Nunc gaudete pi): Nam cum hxc regalibus vmbris 
Viftima dar pccnas, & probat elfe Dcos. 

/» emdem, 

Noâurno ifte dolo Dionyfi ceperat vrbem: 

Sed Captor capta captus in vrbe périr. 

P 

Sonnet fur la retrai(5te du 

Duc de Parme. 

1 

ou efl maintenant cejîepuijfante armte 3 

Quifimbloit en venant tous les Dieux menaceri 
Et (juifè promettott de rompre ^ terraCer 
La noblejje Françoife auec fin Prince armee\ 

Ce Jùperbe appareil s* en retourne enfumee. 

Et ce Duc, ^uipenfiit tout le monde endfrajfer. 

Et conirainÙ tfans rien faire ^ en Flandres rebrojfen 
^)ont perdu fis ^enS) fon tempSy fa renommer, 

//e N R Y nofiregrandRoy, comme vn veneur le fiity 
Leprejfe, letalonncy (fr le re^nard s*enfrity ' 

Le menton contre terre y honteux, de/pit, blejme. 

Efj.a^nols, apprenez, que iamaisefl ranger 
JV attaqua le François qu auec perte ^ danger, 

- Le François nefe vainq que par le François m^e 

Sonnet 
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I Sonnet à tous ceux de la Ligue. 

FrÀfiçoü dejhatur<z,y bajlards de cefte France 
\ Ôni dompter que par fa propre main', 

DeppOMlu^maintenant ce courage mmmain 
Qm vow enjle d'orgueil, ^ vous pert <sT ignorance^ 
Fttits Princes Lorrains quittel^ojhe e/perancei 
N tfuyuex. vins L'erreur de cet afne Curnain, ' 

Qm vejlu de la peau du grand Lyon Romain, 

V oyant le vray Lyon perd cœur cr ajfeurance 
Et vous, Parijîensy oit aureU^ vous recours} 

Il faut biongré maigre'', fans 'efpoirde fecours'. 

Vous ranger OH deuoir, où les loix vous obligent, 
Jllais fi vous irritez, vofire Roy contre vous. 

Vous firelljhafiieXj Les enfants les fouis 

S'ils ne font chajliez. iamaü ne fie corrigent. 

Des Seigneurs de Vitry & de Villcroy, 
qui ont recogneu 
le Roy, 

Üvrnon s en va des-vnie, 

TeJmoingsViiry (Sysllerty, 

Dieu en fiit gloire infinie: 

Louange À eux, honneur au Roy, 

Ce Lieutenant imaginaire: -- 

CegrandColojfeenjUde ventf 
^^penfiit le Roy contrefaire, . 

Seragros fan comme deuant, 

La Ligue À fi perdre commence f ^ 

^Dont bhn conful^nt les mefihants; 
EflainEleenfiralafimence, 

PaP hart, ou parglaiues trenchauts, ' 


Gens de fang, de /àc, de cor^, 

jQw vom fiâmes nommtr '{elet^» 

Criez, au Roymifiricorde, 

Qu auj^ihet vêt*s en (tlU\, 

Sei^jAïontr-fs^lcoTi votes appelle} 
eyf demain, crient les corbeaux: 

Sèiz.e pilliers de fa chappelle 
Vosis feront autant de tombeause. 

\ 

Au Roy : Tur fa trop grande clcmencc. 

C*ef bien vne vertu belle entre les plus beSes, 

D'efre doux aux vaincus,^ pardonner Àtous 
Maûgarde\yow du trop, mefne enuers les rebelle s\ 
CarCafaren mourut grand Prince comme vous» 

€n latin» 

Magna quidem in magno virtus clcmentia Rcgc, 

Hoftibus cft /empcrparcerc vclle fuis. 

Sednimiahaiid tutaeft clcmentia : curia quondam 

Teftis lulæi caede cruenta ducis. 

% 

Sur le mcfme fubic6t. 

C*efok tadis venu À vn Roy magnanime 
Faire grâce Q- pardon aux plus grands ennemis: 

J\4ais depuis cjue Cæfar à mort fut eùnfi mis, 

*f>e venu que cefioits cefi maintenant vn crime. 

En latin. 

Ame fuit ducibus magnijs clemcncia virtus; 

Port fuit hœc virtus, extin^lç Ca:fare, crimen. 

Au Roy. 

P RinceviElorieux, le meilleur des humains: 

E ieu de ft main a mis deux feptres en tes mains. 


n 




k*. 

1 ^: 

. y 


au thro/he tres-longue duree 
M^ugré t6us les ^orts d*E/pagne coniuree: 

Las vœux des bons François à la fin font ouys 
Tu régneras en patx, race de fain^ Loys: 

T[ul ne te peut ojler ce que le Ciel te donne: 
giu^d tu commanderoü fans fceptre cîr fans couronne '^ 
Pour cela toutes fois moins H^oy tu neferoisy 
Çajl U vertu qui facre dr couronnç les Roys. 

En latin, 

Inui<îlc Princcps, & tui decus fccli: 

Solio in auico te ipfa coUocant faca, 

Manuquc tradunr gcmina fceptra fœlici: 

Ex hùftc Ibero quæ rccepta gcftabis; 

Hoc vna quondam de tribus foror neuît: 

Qinn, fi negetur capitis aurcum infignc, 
SacrXimque oliuum Regibus datum Gallis, 
Q^d præpcs alto candida attulic cælo, 

Non id vctabir, more quin patrum régnés, 

Rcg em coronat, Regcra inaugurât virtuSj 
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